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INTRODUCTION 


La  conception  de  la  possibilité  de  transmission,  par  une  eau 
contaminée,  de  maladies  infectieuses  est  très  ancienne.  Mais 
ce  n’est  que  depuis  une  trentaine  d’années  et  souTl’influence 
des  travaux  de  Pasteur,  que  l’élude  étiologique,  entreprise 
par  divers  observateurs  des  maladies  transmises  par  l’eau 
potable  a montré  les  rapports  intimes  entre  ces  deux  faits  : 
infections  typhique  ou  cholérique  et  eau  contaminée. 

Déjà  en  1866,  Snow  (de  Londres)  attribue  l’épidémie  cholé- 
rique et  de  fièvre  typhoïde  à la  mauvaise  eau,  et  montre  que 
le  mode  de  distribution  de  cette  eau  réglait  le  mode  de  propa- 
gation des  épidémies. 


En  France  des  faits  analogues  sont  rapportés  par  Michel 
pour  l’épidémie  de  Chaumont  et  par  Dionis  des  Carrières  pour 
celle  d’Auxerre. 


Do  nombreux  faits,  du  même  gcuro,  oui  démoiilré(jue  l’eau 
de  boisson  élait,  très  fréquemmeul,  miâc  eu  cause  dans  l’êtio- 
logie  de  la  lièvre  typhoïde.  A tel  point,  que  Hrouardel  crut 
pouvoir  proclamer  que  la  dotbièuçnterie  était  d’origine  hydrique 
dans  90  7o  des  cas. 

Les  travaux  d’Hlberth  et  de  Gaffky,  eu  Allemagne,  et,  de 
Cbantemesse,  en  France,  ayant  fait  connaître  l’agent  micro- 
bien de  la  fièvre  typhoïde,  l’idée  s’imposa  d’attribuer  la  pro- 
priété typbogène  de  l’eau  à la  présence  de  ce  bacille,  et,  par 
suite,  s’imposa  aussi  la  recherche  du  bacille  dans  les  eaux, 
soupçonnées  de  jouer  un  rôle  dans  une  épidémie  typhique. 

Cette  recherche  peut  présenter  un  intérêt  à la  fois  pratique 
et  théorique.  On  pensa  y trouver  un  moyen  simple  et  sûr  d’être 
renseigné  sur  la  qualité  typhogène  d’une  eau.  De  plus,  on 
pouvait  espérer  confirmer,  par  la  bactériologie,  le  rôle  étiolo- 
gique de  l’eau  affirmée  par  l’épidémiologie,  ou  bien  inverse- 
ment, si  ce  rôle  de  l’eau  était  suffisamment  démontré,  par  l’ob- 
servation, la  recherche  du  bacille  d’Eberth,  dans  les  eaux  typho- 
gènes,  devait  constituer  un  contrôle  de  la  signification  de  ce 
bacdle  dans  l’étiologie  de  la  fièvre  typhoïde  et  fournir  des 
données  très  importantes  sur  la  participation  possible  des 
divers  facteurs  a cette  étiologie.  Aussi,  de  toute  paît,  se  mit- 
on  à rechercher  dans  l’eau  le  bacille  d Eberth-Gaffky. 

Les  premières  recherches,  faites  en  Allemagne,  furent  néga- 
tives. Gaffky  chercha  vainement  son  bacille  dans  1 eau.  Michaël 

et  Mœrs  l’y  auraient  cependant  décelé. 

En  France,  surgirent,  bientôt,  toute  une  série  de  résultats, 
soit-disant  positifs.  Pendant  quelques  années,  presque  tous  les 
bactériologistes,  qui  cherchèrent  le  bacille  dans  les  eaux  typho- 
gènes,  crurent  le  trouver.  C’est  qu’à  cette  époque,  on  se  con- 
tentait, pour  définir  le  bacille  d’Eberth,  des  caractères  assignés 
parGaff'ky,  Chantemesse  et  VVidal,  parmi  lesquels,  avait  une 


place  d’honneur,  le  mode  de  végétation  sur  pomme  de  terre. 
L’attention  n’était  pas  encore  attirée  sur  les  ressemblances  et 
la  proche  parenté  du  bacille  d’Eberth  et  du  bacilliis  coli  com- 
munis.  La  plupart  des  bacilles  provenant  de  l’eau  que  l’on  qua- 
lifia de  bacille  d’Eberth,  sinon  tous,  eussent  été  plus  lard,  con- 
sidérés comme  du  Coli. 

En  1889,  MM.  Rodet  et  Roux  lancèrent  leur  idée  de  parenté 
des  bacilles  typhique  et  coli  ; on  peut  même  dire,  de  leurs  iden- 
tités spécifiques,  en  ce  sens,  qu’ils  proclamèrent,  que  le 
bacille  d’Eberth  est  une  variété  du  coli  communis.  Ceux  qui 
n admirent  pas  cette  thèse  durent  au  moins  reconnaître  que 
ces  bacilles  se  ressemblent  beaucoup  et  que  le  bacille  coli  peut 
paj’faitemenl  se  présenter  avec  les  caractères  que  l’on  avait 
considérés,  jusque-là,  comme  l’apanage  du  bacille  typhique. 

C’est  pourquoi,  on  s’est  mis  à mieux  préciser  les  caractères 
et  les  propriétés  de  ces  bacilles,  à leur  chercher  des  différences 
d ordre  morphologique  (cils)  et  biologique  (action  sur  les 
sucres)  ; plus  tard  réaction  au  sérum  spécifique.  La  définition 
du  bacille  d’Ebertli  se  précisa,  la  détermination  pratique  de  ce 
bacille  devint  plus  délicate,  mais  aussi  plus  exacte. 

Alors  la  question  de  la  présence  de  ce  bacille  Jîans  l’eau 
entra  dans  une  nouvelle  phase  ; le  sens  des  résultats  changea 
complètement.  Ce  n’était  plus  que  le  bacille  coli  que  l’on  trou- 
vait lorsqu’on  cherchait  le  bacille  d’Eberth.  Et  c’était  le  Coli, 
que  jusque  là,  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  on  avait  pris  pour 
le  bacille  typhique. 

En  présence  de  ce  résultat,  tandis  que  MM.  Rodet  et  Roux  y 
trouvaient  un  argument  en  faveur  de  leur  thèse  des  relations 
étiologiques  entre  le  bacille  coli  et  la  fièvre  typhoïde,  les  par- 
tisants  de  la  spécificité  rigoureuse  du  bacille  d’Eberth,  notam- 
ment iVl.  Chantemesse,  en  conclurent  que  c’étaient  les  méthodes 
d analyse  qui  étaient  en  défaut. 
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Dès  le  {lél)iit  des  l’ocherches  sur  ce  sujet,  on  avait  l’cconnu 
la  difficulté  de  déceler  le  bacille  d’b^bertli  dans  des  milieux  où 
il  est  mêlé  à des  microorgauismes  divers  et  notamment  dans 
l’eau.  Et  on  avait  dû  avoir  recours  à des  artifices  spéciaux  sur 
lesquels  nous  reviendrons  plus  loin.  C’étaient  des  conditions 
dysgénésiques  relalivcment  bien  tolérées  par  le  bacille  (îoli  et 
que  tous  les  artifices  proposés,  s’ils  pouvaient  éliminer  une 
partie,  au  moins,  des  bactéries  dont  la  présence  gêne  la 
recherche  du  bacille’  typhique,  n’éliminaient  jamais  le  Goli  ; 
bien  au  contraire,  lui  donnaient  l’avanlage  sur  le  bacille 
d’Eberth. 

Et,  c’est  parce  que  ces  artifices,  appliqués  aux  eaux  sus- 
pectes, mettaient  en  évidence  le  Coli  de  ces  eaux  que  l’on 
décorait  du  nom  de  bacille  d’Eberth,  que  l’on  avait  cru  si  sou- 
vent trouver,  dans  les  analyses  d’eaux  de  la  première  période. 
En  d’autres  termes,  les  méthodes,  proposées  au  début  pour  le 
bacille  d’Eberth,  étaient  surtout  excellentes  pour  le  bacillus 
communis.  De  sorte  qu’a  partir  du  moment  où  1 on  avait  pié- 
cisé  les  caractères  distinctifs  de  ces  bacilles,  on  considère  que 
la  présence  du  Coli,  dans  l’eau,  était  un  des  principaux  obsta- 
cles à la  recherche  du  bacille  typhique.  En  fait,  des  expériences 
montrèrent  (Grimbert)  que  dans  1 eau  stérilisée  et  additionnée 
artificiellement  de  Coli  et  d’Ebertli,  il  était  très  difficile  de 


trouver  ce  dernier. 

L’insuccès  de  la  recherche  du  bacille  d Eberth  dans  les 
eaux  suspectes  de  fièvre  typhoïde,  dans  cette  seconde  péiiode 
et  l’hypothèse  que  ces  résultats  étaient  dus,  non  pas  à ce  qu’il 
est  réellement  absent,  mais  à l’insuffisance  des  méthodes,  sus- 
citèrent la  poursuite  de  nouvelles  méthodes  d’isolement. 
Diverses  techniques,  soit  disant  mieux  adaptées  au  but,  se 
firent  jour  et  notamment  la  méthode  d’Elsner.  Les  résultats  de 
la  recherche  changèrent  alors  un  peu,  mais  moins  qu  ou  ne 


— ,0  - 

pouvait  l’espérer.  En  effet,  quelques  chercheurs  isolèrent  de 
certaines  eaux  des  bacilles  qu’ils  qualifièrent  de  bacilles 
d’Eberth  Mais,  k supposer  que  ces  bacilles  méritassent  ce 
nom,  ces  résultats  positifs  restèrent  peu  nombreux  ; bien  plus 
nombreuses  furent  les  l'ccbercbes  infructueuses  sur  les  eaux 
les  plus  légitimement  soupçonnées  de  jouer  un  rôle  lypbogène 
et  qui  ne  donnèrent  pas  encore  du  bacille  d’Eberth,  à l’analyse 
bactériologique,  par  ces  nouvelles  méthodes.  Par  contre,  cer- 
tains cbercbeurs  trouvèrent,  avec  la  méthode  d’Elsner,  des 
microbes  dits  d’Ebertb,  dans  des  eaux  non  soupçonnées,  ou,  du 
moins,  moins  suspectes  que  certaines  eaux  donnant  un  résultat 
négatif  (Remlinger,  Schneider,  Remy,  etc.). 

Etait  ce  encore  les  méthodes  qui  étaient  en  défaut,  et  ces 
résultats  ne  sont-ils  de  nature  à faire  concevoir  ou  à confirmer 
un  doute  sur  les  relations  de  cause  à effet,  entre  la  propriété 
typbogène  de  l’eau  et  la  présence  nécessaire  du  bacille 
d Eberth  ? 11  est  certain,  à l’heure  actuelle,  quelle  que  soit 
l’opinion  que  l’on  peut  avoir  sur  le  rapport  entre  le  Goli  et 
1 Eberth,  qu  il  n’est  pas  éfabli  scientifiquement  que  la  présence 
dans  une  eau,  d’un  bacille  ayant  les  caractères  du  bacille 
d Eberth,  soit  la  condition  déterminante  nécessaire  d^sa  pro- 
priété typbogène.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  y a un  grand  intérêt  à 
chercher  à perfectionner  les  méthodes  de  décider,  en  présence 
d une  eau  suspecte,  si  elle  contient  le  bacille  ayant  les  carac- 
tères du  bacille  typhique. 

Avant  de  développer  la  marche  et  le  résultat  de  nos  recher- 
ches expérimentales,  nous  allons  passer  en  revue  les  méthodes 
successivement  proposées  jusqu’ici  pour  la  recherche  du  bacille 
d’Eberth  dans  l’eau. 
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II 

HISTORIQUE  DES  MÉTHODES  PROPOSÉES  SUCCESSIVE- 
MENT POUR  LA  RECHERCHE  DU  BACILLE  D’EBERTH 
DANS  L’EAU. 


Dès  1886,  MM  Chanteniesse  et  Widal  {*)  eurent  l’idée  de  re- 
courir à des  artifices  spéciaux  pour  la  recherche  du  bacille 
typhique  dans  l’eau  ou  dans  les  matières  fécales.  Frappés  des 
résultats  négatifs  obtenus  par  Gaffky,  Pfuhl,  etc.,  dans  leurs 
essais  d’isolement  du  bacille  d’Eberth  dans  les  eaux  potables 
suspectes  et  des  résultats  inconstants  de  la  recherche  dans  les 
fèces,  ils  attribuèrent  cet  insuccès  au  développement  prédomi- 
nant des  autres  espèces  microbiennes  de  Peau  ou  des  matières 
fécales,  et  en  conclurent  que  les  méthodes  générales  n’étaient 
pas  de  mise.  Ils  eurent  alors  l’idée  de  mettre  en  profit  la  résis- 
tance que  présentait  le  bacille  d’Ëberth  vis-à-vis  1 acide  phé- 
nique  et  proposèrent  le  procédé  suivant. 

Ils  se  servaient  de  la  gélatine  peptone  en  tubes  de  1 Occ.  dans 
lesquels  ils  mettaient  4 à 5 gouttes  d’acide  phénique  au  1/-20 
et  une  goutte  ou  une  fraction  de  goutte  de  1 eau  à analyser. 


(*)  Pour  les  renvois,  qu'on  veuille  bien  se  reporter  aux  chiffies 
correspondants  de  la  table  bibliogi'aphif|ue,  à la  tin. 


Celte  gélatine  était  d’abord  liquéfiée,  ensemencée  et  versée  sur 
des  plaques  en  verre  et  mise  dans  la  chambre  humide.  A l’ap- 
parition des  colonies,  au  bout  de  5,  3 ou  4 jours,  ils  les  isolaient 
elles  examinaient.  Ils  reconnaissaient  les  colonies  de  bacilles 
d’Eberth  à leurs  bords  irréguliers,  à leur  teinte  blanc  d’argent, 
à l’apparence,  au  faible  grossissement  d’un  intestin  grêle 
enroulé,  — mobilité  des  bacilles.  ^ 

Plus  tard,  divers  bactériologistes  substituèrent,  à la  géla- 
tine phéniquée  de  Ghanlemesse  et  Widal,  d’autres  gélatines 
spéciales.  Le  principe  restait  je  même  : incorporera  la  gélatine 
nutritive  l’eau  (ou  telle  autre  matière  où  l’on  recherche  le 
bacille  d’Ebertb)  pour  y obtenir  le  développement  de  colonies; 
mais  en  additionnant  cette  gélatine  d’une  matière  relativement 
tolérée  par  ce  bacille,  et  nuisible  au  développement  des  autres 
microbes  qui  peuvent  l’accompagner,  et  particulièrement  des 
liquéfiants,  de  telle  sorte  que  l’obstacle,  apporté  à ceux-ci, 
favorise  l’isolement  du  premier. 

Ainsi  Holz  (2)  se  servait  d’une  gélatine  additionnée  de  suc 
de  pommes  de  terre  crues  (10  0/0)  en  faisant  avec  le  tout  un 
milieu  transparent  et  solide  fortement  acide,  sur  lequel  les 
microbes  liquéfiants  ne  se  développent  pas,  tandis^ue  les 
bacilles  typhiques  y oonneraient  des  végétations  abondantes 
et  caractéristiques, 

Huffelmann  (3)  se  sert  d un  milieu  acide  (acide  acétique  ou 
citrique). 

En  1896,  EIsner  (4)  emploie  de  la  gélatine  iodurée  ayant 
comme  véhicule  une  décoction  de  pommes  de  terre  ( un  demi 
Lilog.  pour  un  litre  d eau).  L’iodure  de  potassium  est  en  pro- 
portion de  1 OjO.  Sur  ce  milieu  le  bacilluscommuniset  le  bacille 
d Ebei  th  pousseraient  seulement.  De  plus,  les  colonies  du  pre- 
mier apparaîtraient  au  bout  de  24  heures,  tandis  que  celles  du 
second  ne  se  montreraient  que  48  heures  après  l’ensemence- 


1^2  - 


meut,  (ic  qui  permotlrciit  facilomcnt  de  distinguer  ces  deux 

f 

mici’obes. 

(iriml)ert  (S),  préoccupé  de  précis(u“  le  degi’é  d’acidité  de  la 
gélatine  d’KIsner,  propose  une;  acidité  telle,  que  10  cc.  soient 
neutralisés  |)ar  4 à 5 cc.  d’eau  de  cliaiix  ; il  a constaté  que 
dans  ces  conditions  il  obtenait  des  l'ésultats  sensiblement 
identiques,  avec  ou  sans  addition  de  Kl  et  de  même  quand  il 
remplaçait  la  décoction  de  pommes  de  terre,  par  une  macéra- 
tion de  viande  (4  heures). 

Gélatine  de  Grimbert  : 


Eau  distillée. 

Maltose 

Amidon  soluble. 
Asparagine.  . 

Phosphate  neutre  de  K 
Su  lia  te  de  K. 

Sulfate  de  Mg,  . 
Bimaltate  d’ammoniaque. 
Carbonate  de  iVîg.  . 


1000  gr 
1 » 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
1 


Récemment,  F^iorkorvsky  (6)  recommande  une  gélatine  à 
base  d’urine  dont  la  composition  est  la  suivante  : 

Urine  alcaline  par  fermentation.  100  cc. 

Peptone 0.5  » 

Gélatine 

Cette  gélatine  a été  surtout  proposée  pour  la  recherche  du 
bacille  typhique  dans  les  matières  fécales  et  l’urine. 

Enfin,  tout  dernièrement,  Remy  (7)  a proposé,  pour  la 
recherche,  dans  l’eau,  du  bacille  typhique,  une  gélatine  fort 
complexe,  dans  laquelle  les  microbes  liquéfiants  pousseraient 


mal,  surtout,  si  Ton  porte  la  dose  de  l’acide  phénique  à 0,5 
pour  100.  Quant  aux  streptocoques  et  aux  staphylocoques,  ils 
y pousseraient  avec  des  caractères  qui  leur  sont  propres. 
Gélatine  de  Remy. 


Eau  distillée 

1000 

gr 

Aspai’agine.  . . . 

6 

» 

Acide  oxalique 

0.05 

» 

— lactique 

0.15 

» 

— citrique 

0.15 

» 

Phosphate  bisodique.  . 

5 

)) 

Sulfate  de  Mg 

2.50 

» 

— de  K 

1.25 

» 

Chlorure  de  Na. 

2 

» 

Au  moment  de  l’emploi,  on  introduit,  dans  chaque  tube  de 
gélatine,  1 cc.  d’une  solution  de  lactose  à 35  7o  et  0.1  cc. 
d’une  solution  phéniquée  à 2,50  %.  Avec  cette  gélatine,  il 
aurait  retiré  le  bacille  d’Eberth  23  fois  dans  les  selles. 

Toutes  ces  gélatines  spéciales,  destinées  à empédier  le 
développement  des  bactéries  aquatiles  banales,  n’atteignent 
qu’imparfaitement  le  but;  toutes  laissent,  plus  ou  moins, 
pousser  diverses  espèces,  même  des  liquéfiantes,  les  plus 
gênantes.  Même  pour  la  gélatine  à iodure  de  potassium,  il  a 
été  démontré  que  l’assertion  d’Elsner,  prétendant  que  seuls 
les  bacilles  typhique  et  coli  y poussaient,  était  exagérée. 

Quelle  que  soit  la  gélatine  spéciale  qu’on  emploie,  il 
faut  donc  savoir  qu’on  est  exposé  à voir  se  développer  des 
colonies  encombrantes,  plus  ou  moins,  bien  entendu,  suivant 
les  cas,  et,  suivant  les  espèces  bactériennes  contenues  dans 
I eau  qu’on  met  en  analyse.  De  plus,  aucune  ne  permet  le  dé- 
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veloppement  (.lu  bacille  (J’^berlli  à rexclusioii  du  C(jli.Ou  avait, 
au  début,  méconnu  raflinitédu  bacilled’Esclierich  et  du  bacille 
d’Ebertb  en  ce  qui  concerne  notamment  la  résistance  aux  di- 
vers antiseptiques,  et,  en  général,  aux  conditions  nuisibles. 
Constamment,  le  Coli  se  montre  aussi  tolérant.  L’acide  pbc- 
nique,  relativement  supporté  par  le  bacille  typhique,  est 
supporté  mieux  encore  par  le  bacterium  coli.  Il  est  de  même 
de  toutes  les  conditions  successivement  choisies  pour  l’iso- 
lepient  du  bacille  d’Eberth.  On  conserva  toujours  l’espoir 
de  trouver  une  condition  favorable  au  bacille  typhique,  au 
détriment  du  Coli,  ou  plus  favorable  au  dernier  qu’au  premier. 
Cet  espoir  a,  jusqu’ici,  toujours  été  déçu,  si  bien  que,  même 
pour  ceux  qui  n’admettent  pas  que  le  type  « bacille  d’Eberth  » 
soit  une  forme  dégénérée  du  coli,  les  choses  se  passent  vrai- 
ment, en  ce  qui  concerne  leur  tolérance  relative  aux  conditions 
dysgénèsiques  ou  destructives,  comme  s’il  en  était  ainsi. 

Récemment,  Vallet  a eu  l’idée  ingénieuse  de  préparer  une 


gélatine  dont  le  véhicule  était  du  bouillon  où  avait  vécu  le 
Coli.  pensant  qu’un  tel  milieu  serait  nuisible  à ce  bacille.  Or, 
il  se  trouva  encore  que,  dans  ce  milieu,  le  bacille  d’Eberth  ne 
peut  pas  pousser  à l’exclusion  du  Coli. 

Nous  fi’avons  pas  réussi,  dit  M.  Vallet,  à obtenir  un  milieu 
de  culture  favorable  à l’Eberth,  sur  lequel  le  coli  ne  pousserait 
pas.  En  employant  des  cultures  en  bouillon  plus  ou  moins 
anciennes  de  Coli,  que  l’on  filtre  et  auxquelles  on  incorpore  de 
la  gélatine  ou  de  la  gélose,  on  obtientun  milieu  solide  sur  lequel 
ou  bien  rien  ne  pousse,  ou  bien  sur  lequel  l’Eberlh  ne  cultive 
pas  du  tout,  alors  que  le  coli  végète  encore  faiblement. 

Malgré  leurs  défectuosités,  ces  gélatines  spéciales  peuvent 
être  utilisées  pour  l’isolement  de  l’Eberth  et  du  coli,  mais  lors- 
qu’on veut  les  appliquer  à l’eau,  c’est  à condition  de  ne  pas  les 
ensemencer  directement  avec  l’eau  à analyser.  Lorsqu  eu  effet. 


suivant  les  idées  des  promoteurs  de  ces  gélatines,  on  pratique 
l’ensemencement  direct  avec  l’eau,  on  court  à un  échec  à peu 
près  certain,  parce  que  cetle  technique  ne  met  qu’une  petite 
quantité  d’eau  et  que  le  bacille  typhique  et,  le  plus  souvent, 
le  Coli  lui-même,  ne  se  trouve  dans  l’eau  qu’en  quantités  très 
faibles. 


i Pour  obvier  aux  défectuosités  de  ces  méthodes  résultant  de 
la  rareté  du  bacille  d’Eberth  et  de  l’impossibilité  d’enscmen- 
‘ ceren  plaques  avec  une  suffisante  quantité  d’eau,  on  a plu- 

[ sieurs  fois  songé  à condenser,  sous  un  petit  volume,  les  élé- 

[■  ments  figurés  en  suspension.  On  peut  y arriver  de  diverses 

r manières.  Le  premier,  M.  Loir  (9) a proposé  de  filtrer  de  l’eau 

\ à travers  un  filtre  Chamberland  et  de  recueillir  le  dépôt  laissé 

, à la  surface  de  la  bougie  lequel  doit  contenir  tous  les  élé- 

ments  microbiens  renfermés  dans  le  volume  d’eau  filtré.  Il 
fallait  un  volume  considérable  d^eau,  plusieurs  centaines  de 
■ litres  et  avec  le  dépôt  il  ensemençait  des  plaques  de  gélatine 
suivant  la  méthode  de  Chantemesse  et  Widal. 

Tout  dernièrement,  M.  Vallet  a publié  une  métbode  de 
recherche  du  bacille  d’Eberth  dans  l’eau,  dans  laqueiî^il  pour- 
suit le  même  objectif,  par  un  procédé  tout  différent.  Voici  sa 
; méthode  : 

• 

Il  forme  un  précipité  dans  l’eau  à analyser  en  ajoutant  dans 
celle-ci  quelques  gouttes,  pour  20  cc.  d’eau,  de  solution  d’hy- 
posulfite  de  soude  et  d’azotate  de  plomb.  Avec  le  dépôt, 

I obtenu  par  la  centrifugation,  il  ensemence  des  plaques  de  géla- 
i tine  directement. 


[.  On  peut,  évidemment,  tirer  un  parti  de  ces  artifices  et 
d autres  du  même  genre  que  l’on  peut  réunir  sous  le  nom  de 
: méthodes  de  condensation.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu’il  en 
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suffise,  dans  la  plupart  des  cas,  même  complétés  par  l’emplüi 
de  gélatines  spéciales. 

En  effet,  si  la  condensation  a pour  but  de  rapprocher  les  élé- 
ments de  bacilles  typhiques  qui  peuvent  se  trouver  dans  l’eau, 
d’en  augmenter  le  nombre  sous  un  petit  volume,  elle  augmente 
aussi,  dans  la  môme  proportion,  le  nombre  des  autres  éléments 
microbiens  et  ceci  est  un  résultat  {âcbeux.  Puisque  les  géla- 
tines spéciales  ne  sont  pas  sulTisamment  électives,  qu’aucune 
n’est  capable  d’empêcher  le  développement  de  toutes  les  bac- 
téries qui  peuvent  accompagner  le  bacille  d’Eberthdans  l’eau, 
on  risque  fort,  tout  au  moins  avec  certaines  eaux,  cela  dépend 
des  espèces  bactériennes  qui  s’y  trouvent,  de  voir  les  colonies 
du  bacille  typhique  gênées  par  celles  des  autres  microbes  que 
la  condensation  de  l’eau  a rendu  très  nombreux. 

Nous  pouvons  réunir  sous  le  titre  général  de  méthodes  d en- 
semencements directs  en  gélatines  spéciales,  toutes  les  métho- 
des préeédentes,  qui  toutes  consistent  à faire  l’ensemencement 
du  milieu  solide  directement  avec  l’eau  précédée  ou  non  de 
condensation. 

Une  autre  méthode  générale  est  celle  de  la  culture  en  milieu 
liquide  électif.  On  ne  cherche  plus  à isoler  directement  les 
colonies  formées  par  les  éléments  du  bacille  typhique  qui  peu- 
vent se  trouver  en  suspension  dans  l’eau,  mais  on  se  propose 
de  les  faire  pulluler  dans  un  milieu  liquide,  d’une  façon  plus  ou 
moins  élective,  en  mettant  en  jeu  les  mêmes  conditions  spécia- 
les capables  de  favoriser  ce  bacille,  relativement  aux  autres 

microbes. 

En  1891,  M.  Péré  (9)  se  sert  pour  l’analyse  des  eaux  d Alger 
du  bouillon  phéniqué.  Son  principe  est  de  transformerfeau  sus- 
pecte en  milieu  de  culture  suffisamment  nutritif.  D’autre  part, 
en  ajoutant  à ce  terrain  de  culture  de  1 acide  phéniqué  en  pio- 
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portion  déterminée,  il  cherche  à nuire  an  développement  des 
bactéries  banales  de  l’eau,  tout  en  permettant  la  multiplication 
du  bacillus  communis  et  du  bacille  d’Eberth.  Il  applique  les 
propriétés  électives  de  l’acide  phénique,  prônées  par  MM.  Ghan- 
temesse  et  Widal,  mais  sous  la  forme  de  milieu  liquide.  Il  pro- 
cède de  la  manière  suivante  : 

Un  litre  de  liquide  à analyser  se  compose  de  100  cc.  de 
bouillon  neutre,  50  cc.  d’une  solution  de  peptone  à 10  0[0, 
6 à 700  grammes  d’eau  suspecte  et  1 gr.  d’acide  phénique. 
Le  liquide  obtenu  contient  dotic,  par  litre,  1 gr.  d’acide  phé- 
nique et  830  grammes  d’eau  suspecte.  On  répartit  ce  liquide 
en  dix  récipients  stérilisés  que  l’on  met  à la  température 
moyenne  de  34  degrés.  Dès  que  le  liquide  est  troublé,  on  l’en- 
semence dans  un  tube  de  bouillon  normal  qui  pourrait  déjà 
donner  une  culture  pure  de  l’un  des  organismes  que  l’on 
recherche  et,  d’autre  part,  deux  autres  de  bouillon  phéniqué 
que  l’on  met  à 34  degrés.  Ces  deux  tubes  restent  à cette  tem- 
pérature pendant  6 heures,  après  quoi  on  leur  fait  subir  un 
li’oisième  passage  phéniqué  On  attend  que  le  liquide  des  der- 
niers tubes  soit  trouble,  lequel,  ensemencé  sur  bouillon  nor- 
mal, donne  une  culture  pure  de  coli,  de  bacille  d’Eberth  ou 
un  mélange  des  deux  espèces.  Péré  aurait  réussi,^ar  cette 
méthode,  à isoler  le  Goli  et  l’Eberth  dans  une  eau  diluée  au 
1 0[0  et  ensemencée  artificiellement. 

Une  variante  de  la  méthode  Péré  est  celle  de  M.  Parietti  f 10) 
f quia,  comme  la  première,  pour  base  l’acide  phénique.  Son 
' auteur,  partant  de  cette  remarque  taite  avant  lui  poui*  d’autres 
microbes,  fait  observer,  pour  le  bacille  d’Eberth,  que  l’acide 
phénique,  capable  d’arrêter  son  développement,  dépend,  tou- 
i tes  choses  égales  d’ailjeui’s,  de  la  quantité  de  semence  intro- 
. duite,  de  sorte  qu’un  même  bouillon  phéniqué  restera  limpide 
quand  on  y introduira  seulement  quelques  germes,  et  se  trou- 
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blera  quand  ces  gcrmos  seront  plus  nombreux.  Il  conseille  donc 
pour  une  recberclie  de  celte  nature,  d’employer  plusieurs 
bouillons  inégalement  pbéniqués  et  de  les  additionner  de  quan- 
tités très  variables  d’eau  suspecte.  Il  prépare  d’abord  une  solu- 
tion d’acide  phénique  contenant  5 gr.  de  phénol,  4 gr.  d’acide 
chlorhydrique  et  100  gr.  d’eau  distillée. 

Dans  des  tubes  d’essai  contenant  10  cc.  de  bouillon  de  veau 
stérilisé,  on  ajoute  3,  6 et  9 gouttes  de  la  solution  phéniquée  ; 
chaque  goutte  équivaut  cà  li30  cc..  On  les  ensemence  ensuite 
par  série,  avee  des  quantités  graduellement  croissantes  ( 1 , !2,.. 
10  gouttes)  de  l’eau  à examiner.  Le  bacille  typhique,  quand  il 
existe,  amène,  le  plus  souvent,  un  trouble  au  bout  de  24  heu- 
res. Pour  le  caractériser,  on  fait  avec  ces  cultures,  des  pla- 
ques de  gélatine,  des  cultures  sur  pommes  de  terre,  des  colora- 


tions, etc. 

En  1889,  M.  le  professeur  Rodet  ( 1 1 ) propose  d’avoir  recours , 
comme  condition  élective,  à l’emploi  de  certaines  lempératures. 
Dans  une  note  à la  Société  de  Biologie,  sur  l importance  de  la 
température  dans  la  détermination  des  espèces  miciobiennes 
en  général,  et  spécialement  du  bacille  typhique,  en  concluant 
que  la  température  de  44°5-45  degrés  serait  un  bon  moyen  de 
différenciation  pour  le  bacille  d’Eberth,  beaucoup  d autres 
microbes  de  l’eau,  sinon  tous,  ne  poussant  pas  à cette  tem- 
pérature. Partant  de  là,  il  propose  la  méthode  suivante  pour 

la  recherche  du  bacille  d’Eberlh. 

On  place  les  bouillons  ensemencés  avec  l’eau  à analyser 
dans  une  étuve  à 44°5-45°.  Si,  au  bout  de  48  heures,  aucun 
des  ballons  n’est  trouble,  on  peut  affirmer  que  le  bacille 
d’Eberth  n’existe  pas  ; si,  au  contraire,  quelques  ballons  ou 
tous  sont  fertiles,  ils  renferment  exclusivement  le  microbe 
cherché  ou  ils  contiennent,  en  même  temps,  d’autres  bactéries 
banales.  On  doit,  dans  tous  les  cas,  agir  comme  si  la  culture 
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est  impure  et  ensemencer  sur  plaques  quelques  gouttes  du 
bouillon. 

En  1890,  M.  le  docteur  Vincent  (12)  (du  Val-de-Grâce)  a 
proposé  de  lui  substituer  une  méthode  électique  tenant  à la  fois 
de  celle  de  MM.  Gbantemesse  et  Widal  et  de  celle  de  M.  Rodet, 
tirant  parti  h la  fois  de  l’action  de  l’acide  pbénique  et  de  celle 
des  températures  élevées. 

On  prépare  des  tubes  de  bouillon  auquel  on  ajoute  de  I’»cide 
pbénique  5 0|0  à raison  de  1 goutte  pour  2 cc.  de  bouillon. 
Les  six  tubes  sont  ensemencés  avec  5 à 15  gouttes  d’eau  à 
analyser  et  mis  à 42°.  Avec  les  tubes  fertiles,  on  ensemence  à 
nouveau  en  bouillon  pbéniqué  et  à 42°  (2"*°  passage).  Pas  de 
plaques  de  gélatine. 

Baudi  (13)  employait  une  méthode  basée  sur  les  mêmes 
principes.  Il  mettait  en  culture  une  grande  quantité  d’eau 
additionnée  de  bouillon,  à la  température  de  45°,  pendant  5 heu- 
res, et,  partant  de  là,  il  faisait  une  série  de  cultures  en  bouillon 
pbéniqué  à la  même  température. 

t 

Aucune  de  ces  dernières  méthodes  ne  convient,  sans  modi- 
fication, à la  recherche  du  bacille  d’Eberth.  Toutes  sont  passi- 
bles d’objections  g!-aves.  La  méthode  de  Parietti  met  en  culture 
de  trop  petites  quantités  d’eau,  l^a  méthode  de  Pér^^st  bonne 
pour  l’isolement  du  Coli,  et,  par  ce  fait  même,  elle  ne  convient 
guère  au  bacille  typhique. 

Le  bacille  coli,  sans  lequel  le  bacille  d’Eberth  ne  paraît  pas 
pouvoir  se  trouver  dans  l’eau,  se  cultive  plus  activement  que 
ce  dernier  dans  le  bouillon  pbéniqué,  et  les  passages  succes- 
sifs, dans  ce  milieu,  ont  pour  effet,  d’accentuer  sa  prédomi- 
nance et  d’aboutir,  à peu  près  nécessairement,  à une  sorte 
d étouffement  du  bacille  d Ebertb,  sans  compter  qu’on  peut 
même  voir,  de  temps  en  temps,  une  autre  espèce  microbienne 
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se  propager  dans  la  série  des  cuUiires  au  delriment  du  Goli 
lui-mêrne.  En  somme,  celle  méthode  convienl  pom*  la  reclier- 
che  dans  l’eau,  non  de  l’Eberlh,  mais  du  Goli.  A rinslilul  Houis- 
son-Bertrand,  c’esl  e'ie  qu’on  emploie,  avec  celle  variante, 
qu’on  fait  plusieurs  séries  parallèles  (te  culliires  en  bouillon 
pbéniqué,  en  parlant  de  quantités  diver.^es  de  l’eau  à analyser 
(une  goutte,  10  gouttes,  10  gr.,  100  gr.)  pour  apprécier  la 
teneur  en  coli.  Or,  sur  un  très  grand  nombre  d’analyses  d’eau 
pratiquées  (246)  on  a trouvé,  dans  la  majorité  des  eaux  ana- 
lysées, le  Goli;  jamais  cette  méthode  n’a  permis  d’isoler  le  ba- 
cille d’Eberth. 

La  méthode  de  M.  Rodet  est  passible  du  même  reproche: 
bonne  pour  le  coli  et  non  pour  le  bacille  d’Eberth.  Aux  tempé- 
ratures de  45°  et  44%  le  bacille  typhique  supporte  mal,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  la  concurrence  avec  le  coli.  plus 
mal  encore  que  dans  le  bouillon  pbéniqué.  De  même,  la  mé- 
thode de  Vincent  doit  être  considérée  comme  une  méthode  de 
recherche  du  Goli.  D’autant  plus  que  la  série  de  cultures,  sans 
le  milieu  électif,  doit,  comme  dans  la  méthode  de  Péré,  abou- 
tir à l’avantage  définitif  aux  microorganismes  le  plus  tolé- 
rants. 


Tout  récemment,  M.  Ghantemesse  a décrit  un  nouveau  pro- 
cédé de  recherche  du  bacille  typhique  dans  l’eau  potable  en 
concentrant  celle -ci . 11  opère  sur  six  litres  d eau,  dont  il  retire 
les  microbes  à l’aide  d’une  bougie  Ghamberlaud  dans  laquelle 
on  fait  le  vide.  Gelte  dernière,  étant  plongée  dans  l’eau  à ana- 
lyser et  en  établissant  le  vide,  les  microbes  resteraient  collés 
à la  paroi  externe  de  la  bougie,  qu’il  enlève  ensuit*',  à l’eau 
stérile  peptonisée.  Gette  eau  servira  à ensemencer  un  ballon 
d’eau  peplone  renouvellée  toutes  les  12  heures  à 1 aide  d un 
dispositif  installé  à cet  cITet.  Au  bout  de  12  à 24  heuies,  le 
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ballon  renfermerait  une  culture  très  riclie  en  microbes  de  l’eau 
et  dn  bae.ille  typhique  s’il  s’y  trouvait  auparavant.  Tout  est 
centrifugé.  Dans  le  magma  du  fond  des  tubes  du  centrifugeur 
seraient  tontes  les  bactéries  banales  de  l’eau,  tandis  que  le  ba- 
cille d Eberth,  resterait  en  suspension  dans  le  liquide  avec  le- 
quel il  suffirait  d’ensemencer  des  tubes  de  gélose  phéniquée  et 
étalée  en  minces  couches  dans  les  tubes,  pour  avoir  des  colo- 
nies ebertbiennes.  Par  ce  procédé,  il  aurait  retiré  le  Itacille 
typhique  semé  artificiellement  dans  l’eau  de  Seine,  au  bout  de 
15,  30  et  45  jours. 

En  1901 , M.  Cambier  ( 15)  a proposé  une  méthode  absolu- 
ment spéciale  basée  sur  le  fait  que,  suivant  lui,  le  bacille 
d Eberth  pourrait  au  bout  de  quelques  heures,  et  plus  rapide- 
ment que  les  autres  mici'obes,  ti’averser  une  bougie  poreuse  (*). 


On  voit,  pai*  ce  qui  précède,  quelle  somme  d’efforts  adonné 
ia  poursuite  d’une  méthode  propre  à déceler  le  bacille 
tjph'que  dans  1 eau.  Répétons  en  terminant,  comme  nous 
l’avons  dit,  dans  notre  chapitre  précédent,  que  malgré  des 
lecherches  répétées,  les  bactériologistes  ont  réussi  rarement  à 
isoler  de  1 eau  le  bacille  répondant  exactement  à la  définition 
du  bacille  typhique,  tel  que  nous  le  connaissons  éw+jourd’hui. 

En  1897,  Remiinger  et  Schneidei*  (19)  l’auraient  trouvé  dans 


( j Nous  passons  sous  silence  quelques  techniques  qui  ne  parais- 
sent pas  avoir  attiré  l’attention.  C’est  ainsi  que  Burri  (16)  conseilla 
de  substituer  aux  milieux  phéniqués  des  milieux  à réaction  forte- 
ment alcaline,  et  Mankowsky  (17)  proposa  un  milieu  solide  dont  le 
véhicule  était  une  décoction  de  champignons,  comme  étant,  lui 
aussi,  favorable  à la  pullulation  du  bacille  coli  et  Eberth.  Nous 
avons  eu  connaissance,  tout  dernièrement  delà  thèse  de  Brochard (18) 
qiiu  nous  avuns  cherché,  vainement,  à nous  procurer. 


plusieurs  écliaiilillons  d’eau  avec  la  mctliode  d’Elsuer  (Klsner 
lui-même  l’a  cherché  vainement  dans  l’eau  avec  sa  gélatine). 

En  1898,  Merrieux  et  Carré  ("20)  auraient  réussi  à le  déceler 
une  fois  avec  la  mélhode  de  Péré. 

Bandi  a prétendu  l’isoler  d’une  eau  de  puits. 

En  1899,  Kuhier  et  Neufeld  (21)  pensèrent  avoir  isolé  le  ba- 
cille d’Eberlh  dans  une  eau  de  puits  en  relation  d’une  épidémie 
typhique  (méth.  d’Elsner). 

En  mars  1901,  Fischer  et  Flatau  (22)  pensent  l’avoir  trouvé 
dans  un  échantillon  d’eau  égalemenl  en  rapport  avec  une  épi- 
démie typhique  ; chose  singulière,  simplement  par  ensemen- 
cement direct  sur  gélatine  phéniquée. 

Hankin  (23)  l’aurait  isolé  dans  l’eau,  par  la  méthode  de 

Parietti. 

Tout  récemment  M.  Chantemesse  affirme  à l’Académie 
de  Médecine,  qu’avec  sa  méthode  il  décèle  généralement  la 
présence  du  bacille  d’Eberth  dans  l’eau  de  Seine  prise  au  ro- 
binet. 

Bemy  l’aurait  décelé  dans  l’eau  de  la  Meuse. 

Loësner  (24)  aurait  trouvé  dans  l’eau  de  canalisation  de 
Berlin  un  bacille  complètement  caractérisé. 

Genersich  (25)  aurait  un  résultat  positif  dans  1 eau  d une 
ville  au  moment  d’une  épidémie  de  fièvre  typhoïde. 


III 


EXPÉIUENCES  PERSONNELLES 


Pour  iiislituei*  une  méthode  de  recherche  du  bacilJe  d’Eherlh, 
il  faut  tenir  compte  des  faits  suivants: 

1“  Ce  bacille  esl  toujours  rave  dans  l'eau.  — Pour  ce  motif, 
1 ensemencement  sur  des  milieux  solides  ne  suffit  pas,  même 
en  employant  des  milieux  spéciaux  : gélatine  phéniquée, 
acide,  gélatine  d’Elsner,  etc...,  parce  qu’on  ne  peut  pas  mettre 
en  culture  une  assez  grande  quantité  d’eau.  Certains  ont  con- 
seillé, il  est  vrai,  d’obvier  à cette  difficulté  par  la  concentration 
de  I eau.  Nous  n’avons  pas  une  expérience  suffisante  de  cette 
méthode,  mais  cet  artifice  ne  peut  pas  suffire,  parce  que  la  con- 
densation accumule  égalemeni  les  bactéries  que  l’oirveut  éviter 
et  dont  quelques  unes  se  [cultivent  dans  les  différentes  géla- 
tines spéciales. 


2°  Les  conditions  spéciales,  toutes  d’ordre  « dysgénésique  ,» , 
auxquelles  on  a eu  successivement  recours  pour  l’isolement  du 
bacille  d Ebeidh,  permetlent  la  culture  du  bacille  coli  et  toutes 


sont  même  mieux  tolérées  par  le  Coli  que  par  le  bacille  typhi- 
que. De  plus,  aucune  de  ces  conditions  spéciales  n’élimine  tous 
les  microbes  saprophytes  qui  peuvent  se  trouver  dans  l’eau. 

3“  Le  bacille  d’Ebertk  n’existe  dans  l'eau  qu  accompagné  du 
bacille  (njli.  De  éorte  que,  quelle  que  soit  la  condition  spéciale 


que  l’on  ineüc  eu  œuvre,  c’esi  toujours  ee  dernier  (ju’oii  trouve 
favorisé  aux  dépens  du  premier. 

D’ailleurs,  le  haeille  Coli  lui-inèmeesl  à considérer,  rpiani  à 
sa  présence  dans  l’eau  et  avec  ses  vai’iétés  multiples.  Il  y a 
donc  lieu  à clicrcliei-  dans  une  eau  suspecte  non  pas  |)urcinentct 
simplement  le  bacille  Coli,  encore  moins  d’une  façon  exclusive 
le  bacille  d’Ebei'lb,  qui  ne  peut  pas  être  isolé  sans  le  précédent, 
mais  les  difféi’enles  variétés  du  bacille  Coli  et  du  bacille 
d’Eherth  ensemble,  ou,  en  d’autres  termes,  suivant  la  concep- 
tion de  l’Ecole  de  Lyon,  les  différentes  variétés  du  groupe  Coli 
y compris  le  type  bacille  d’Eberlli. 

En  faisant  des  cultures  en  série  dans  des  conditions  spéciales 
soit  à des  températures  dysgénésiques,  soit  dans  du  bouillon 
pbéniqué,  comme  on  le  fait  dans  la  méthode  Péré,  on  arrive, 
en  général,  et  l’on  cherche  même  à arriver  à une  culture  pure. 
En  ne  conservant  qu’une  espèce  ou  une  variété,  on  va  à l’en- 
contre du  but  ; le  bacille  d’Eberth  et  les  variétés  fragiles  de  Coli 
sont  étouffés  par  les  variétés  vivaces  de  ce  bacille. 

D’après  ce  qui  précède,  il  est  donc  nécessaire  de  faire  usage 
des  milieux  solides  (méthode  des  plaques),  mais  il  ne  peut  pas 
suffire  d ’ensemenc('r  ceux-ci  directement  avec  l’eau  à analyser, 


à cause  de  la  rareté  des  bacilles  que  l’on  recherche  et  même 
après  concentration,  parce  que,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  certaines  bactéries  banales  se  développent  sur  ces 
milieux. 

Il  est,  par  conséquent,  indispensable  de  faire  intervenir  une 
condilion  qui,  soit  augmente  la  proportion  des  bacilles  du 
groupe  Coli-Eberth,  soit  diminue  les  bactéries  gênantes.  C est 
donc,  en  tout  cas,  une  condition  favorable  aux  bacilles  que 
l’on  recherche,  ou  tolérée  par  eux  et  nuisible  aux  autres  micro- 
bes, qu’il  faut  employer. 

Il  faut  donc,  tout  d’abord,  faire  intervenir  une  condition  de 
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cet  ordre,  et,  deuxièmemeni,  employer  la  culture  sur  -plaques. 
Parmi  les  conditions  connues  pour  être  relativement  favora- 
bles aux  bacilles  du  groupe  Coli-Eberlh,  nous  avons  voulu  voir 
quel  parti  on  pouvait  tirer  de  la  chaleur.  Puisque  des  tempé 
ratures  supérieures  à 40-  (43°-44“-45")  sont  mieux  tolérées 
par  le  bacille  en  question  que  par  la  plupart  des  microbes 
aquatiles,  on  pouvait  espérer,  en  exposant  l’eau  à analyser  à 
cette  température,  ou  bien  faire  pulluler  ces  bacilles  et  n^n  les 
autres  microbes,  ou  bien  tuer  un  certain  nombre  de  ces  der- 
niers. 

Faut-il  pour  cela  exposer  à cette  température  Peau  pure 
ou  additionnée  de  bouillon  et,  dans  quelles  proportions  ? 

Cette  question  posée,  nous  avons  fait  des  expériences,  dans 
le  but  de  préciser  la  manière  dont  se  comportent  le  bacille 
coli  et  le  bacille  typhique  dans  de  l’eau  exposée  à 43”  pure  ou 
additionnée  de  diverses  quantités  de  bouillon. 

Nous  avons  agi  d’abord  avec  de  l’eau  stérilisée,  puis  avec 
de  l’eau  non  stérilisée,  que  nous  avons  ensemencée,  tantôt 
avec  du  Coli,  tantôt  avec  de  l’Eberth,  tantôt  avec  ces  deux 
bacilles  mélangés. 

Pour  les  expériences  qui  suivent  ainsi  que  pour  Imites  celles 
où  il  y a eu  ensemencement  artitîciel,  nous  nous  sommes 
servi  de  cultures  en  bouillon  de  bacilles  d’Eberth  et  de  Coli 
du  laboratoire. 

Ces  cultures  étaient,  généralement,  âgées  de  plusieurs 
jours.  Nous  en  prélevions  des  gouttes  ou  des  anses  ou  bien 
nous  faisions  des  dilutions  suivant  les  expériences.  Dans  la 
suite,  nous  dirons  qu’un  tel  flacon,  tube  ou  ballon,  a été  ense- 
mencé avec  une  ou  plusieurs  anses  au  1/10,  i/100,  1/1000, 
1/10.000  d’une  culture  en  bouillon  de  Coli  ou  d’Ebertb. 

Voici  ce  que  cela  vcul  dire  : Etant  donné  une  culture  eu 
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bouillon,  nous  en  mélangions  une  goutte  tà  9 ou  99  gouttes 
d’eau  stérilisée  (dilution  au  1/10  et  au  1/100);  parfois  une 
goutte  le  la  dilution  au  1 /lOO  était  ensuite  mêlée  à 9 ou  99 
gouttes  d"eau,  ce  qui  nous  donnait  des  dilutions  au  1/1000 
ou  au  1/10.000.  L’eau  à mettre  en  expérience  recevait  alors 
une  ou  plusieurs  anses  de  ces  dilutions.  Le  bouillon  dont  nous 
nous  servions  était  du  bouillon  de  bœuf  neutre  peptone  (2  0/0). 
Pour  déterminer  la  teneur  en  éléments  vivanls  de  l’eau  mise 
en  expérience  avec  une  ou  plusieurs  gouttes  ou  anses  de  cette 
eau,  nous  ensemencions  des  tubes  de  gélatine  préalablement 
fondue  et  coulée  sur  des  plaques.  Nous  nous  sommes  servi  de 
boîtes  de  Pétri..  Nous  en  faisions  une  avant  la  mise  à l’étuve, 
immédiatement  après  l’ensemencement,  et  d’autres  après  un 
séjour  plus  ou  moins  long  de  celle-là  à la  température 
choisie. 


A.  — Expériences  avec  le  bacille  coli,  dans  de  l’eau  stérilisée, 
à 43°  avec  différentes  quantités  de  bouillon. 


Expérience  L—  Dans  trois  flacons,  n°‘  I,  II  et  III,  contenant  chacun 
80  cc.  d’eau  stérilisée,  nous  avons  ajouté  : dans  les  n“*  I et  111,  1 cc. 
de  bouillon,  4 cc.  du  même  bouillon  dans  le  n°  II  et  avons  ense- 
mencé : les  n“'  I et  11,  avec  une  anse  de  dilution  au  i/lüO  d une 
culture  de  coli.  Le  n°  III  est  ensemencé  avec  une  anse  d’une  dilu- 
tion au  1/1000  de  la  même  culture. 

Avant  de  les  mettre  à l’étuve,  nous  faisons  avec  chaque  flacon  une 
culture  en  gélatine  en  boîte  de  Pétri,  chacune  recevant  une  goutte 
de  l’eau  ensemencée. 

Après  trois  heures  d’étuve  à 43°,  nous  faisons  une  seconde  cul- 
ture ; de  même  après  six  et  trente  heures. 


Résultats  : 


Flacons  1 II 


Avant  la  mise  à 

CO 

O 

15 

36 

Après  3 heures  à 

» . 

75 

55 

— 6 heures  à 

» . 

innombrables 

innombrables 

— 30  heures  à 

» . 

)) 

» 

III 

4 

16 

223 

innombrables 


Expérience  H.—  Dans  un  flacon  contenant  180  cc.  d’eau  stérilisée, 
nous  mettons  2 cc,  de  bouillon.  Nous  l’ensemençons  ensuite ^vec 
une  anse  d’une  dilution  au  1/lü.OOO  d’une  culture  de  Coli.  Aussitôt 
l’ensemencement  fait,  nous  faisons  une  boîte  de  Pétri.  Une  seconde, 
une  troisième  et  une  quatrième  boîtes  sont  faites  après  3^  24  et 
oO  heures  d’étuve  à 43". 

Résultats  : 

t Avant  la  mise  à 43" stérile. 

I Après  3 heures  à . — 

\ — 24  heures  à » innombrables. 

i — oO  heures  à » nombreuses. 


Expérience  III.  — A 80  cc.  d’eau  stérilisée  nous  ajoutons  12  cc. 
de  bouillon  et  l’ensemençons  avec  une  anse  d’une  dilution  au  1/1.000 
d’une  culture  de  Coli.  Nous  faisons  une  boîte  de  Pétri  avant  la  mise 
à 43°,  d’autres  après  3 et  20  heures  de  séjour. 

Les  boîtes,  faites  aussitôt  et  3 heures  après,  sont  restées  stériles. 

Dans  la  boîte,  faite  20  heures  après,  nous  trouvons  i^s  colonies 
nombreuses. 


Expérience  IV.  — Dans  un  tube  contenant  10  cc.  d’eau  stérilisée 
nous  mettons  1 cc,  de  bouillon.  Après  ensemencement  avec  une 
anse  d’une  dilution  au  1/10,000  d’une  culture  de  Coli,  nous  le 
mettons  à 43°.  Des  boîtes  de  Pétri  sont  faites,  3,  6 et  9 heures  après 
la  mise  à l’étuve. 

Résultats  : 

Après  3 heures  à 43°  . . . . stérile 

— 6 heures  à »...  . 72  colonies 

9 heures  à »...  . colonies  nombreuses 


Expérience  V.  — Coli  cultivé  dans  les  mêmes  conditions  que  dans 


l’expérience  trois. 

Résultats  : 

Avant  la  mise  à 43°  . 
Après  3 heures  à 43°  . 

— 6 heures  à » . 

— 24  heures  à » 


stérile 
3 colonies 

colonies  nombreuses 
colonies  innombrables 


D’après  les  expériences  qui  précèdent,  nous  voyons  que  le 
bacilIeColi  vil  et  pullule  dans  l’eau  additionnée  de  bouillon,  et 
exposée  à la  température  de  43".  On  le  retrouve  d’autant  plus 
nombreux  que  les  quantités  de  semence  et  de  bouillon  sont 
plus  grandes;  mais  la  pullulation  se  fait  à cette  température 
même  avec  une  proportion  très  faible  de  matériaux  nutritifs. 
Nous  l’avons  vu  se  faire  dans  de  l’eau  additionnée  de  2 p.  180. 
Sa  végétation  paraît  atteindre  son  maximum  au  bout  de  24  heu- 
res d’étuve  ; le  nombre  des  éléments  vivants  diminue  par  un 
plus  long  séjour;  manifestement,  ils  soulfrent  de  la  prolonga- 
tion de  la  température  dysgénésique  qui  les  a laissé  pulluler. 


B.  — Expériences  avec  le  bacille d,’Eberth  dans  de  l’eau  stérilisée 
à 430,  avec  différentes  quantités  de  bouillon 

Expérience  VI. — Dans  un  flacon  contenant  140  cc.  d’eau  stérilisée, 
nous  ajoutons  2 cc.  de  bouillon  en  l’ensemençant  avec  une  anse  de 
dilution  au  11100  d’une  culture  de  bacille  d’Eberth.  Nous  faisons  une 
boite  avant  la  mise  à 43°.  Nous  faisons  de  même  après  2 heures  et 
6 heures  de  séjour. 

Résultats  : 

Avant  mise  à 43° Stérile. 

Après  3 h.  » ” 

),  Oh.»  I colonie. 
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Expérience  VII.  — Un  flacon  contenant  80  cc.  d’eau  stérilisée, 
additionnée  de  8 cc.  de  bouillon  ordinaire,  est  ensemencé  avec  une 
anse  d’une  dilution  au  1/1000  d’une  culture  de  bacille  d’Eberth . Des 
cultures  sur  plaques  sont  faites  aussitôt  l’ensemencement,  puis, 

après  3 et  20  heures,  à 43  degrés.  Toutes  les  boîtes  sont  restées 
stériles. 


Expérience  VllI.  — Dans  un  flacon  contenant  80  cc.  d’eau  stérilisée, 
nous  mettons  12  cc.  de  bouillon  et  l’ensemençons  avec  une  ÿnse 
de  dilution  au  1/1000  d’une  culture  de  bacille  d’Eberth.  Avani  de 
le  mettre  à 43  degrés,  nous  faisons  une  boîte  de  Pétri.  Nous  fai- 
sons une  seconde  après  3 heures,  et  une  troisième  après  20  heures 
de  séjour  à 43  degrés. 

Résultats  : 

Avant  mise  à 43“ Stérile. 

Après  3 h.  à 43“ 1 colonie. 

” h.  » ......  Colonies  nombreuses. 


Expérience  IX.  - Un  flacon  contenant  80  cc.  d’eau  stérilisée,  addi- 
tionnée de  12  cc.  de  bouillon,  est  ensemencé  avec  une  anse  de  dilu- 
tion au  l/lOO  d’une  culture  de  bacille  d’.Eberth,  et  mis  à l’étuve  à 
43  degrés.  Des  cultures  en  plaques  sont  faites  aussitôt  l’ensemen- 
cement du  flacon,  puis,  après  3,  6 et  24  heures  de  .séjour  à 43  de^-rés 
Résultats  : ’ 


Avant  mise  à 43“ 
Après  3 h.  à 43“ 
» 6 h.  » 

» 24  h.  » 


Stérile.  ^ 

4 colonies. 

Très  nombreuses  colonies. 
Colonies  innombrables. 


Expérience  X.  — Dans  un  flacon  contenant  100 cc.  d’eau  stérilisée 
nous  avons  ajouté  20  cc.  de  bouillon.  Après  ravoir  ensem'eucé  av!; 
une  anse  de  dilution  au  1/1000  d’une  culture  d’Eberth,  nous  l’avons 
porté  à l’étuve,  à 43  degrés.  Boîtes  de  Pétri,  après  3,  6,  9 et  24  heu- 
res, avec  dix,  une  et  une  gouttes. 

Les  boites  faites  après  3,  6 et  9 heures  sont  stériles.  Dans  celle 
Rite  après  24  heui  es,  nous  trouvons  de  nombreuses  colonies. 
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D’après  ces  expèriL'iicos,  nous  voyons  (|lig  le  l)acillc  d’I'^ljerlli 
pousse  égalenienl  dans  de  l’eau  slérilisée,  additionnée  de 
bouillon,  et  exposée  à 43  degrés;  mais  il  exige  une  plus  forte 
proportion  de  matière  nutritive  que  le  Coli.  Si  l’on  se  contente 
d’ajouler  une  petite  quantité  de  bouillon,  le  bacille  d’El)ei'tli 
ne  pousse  pas  à cette  température,  tandis  que  le  Coli  pullule 
abondamment. 


Expérience  XI.  — Dans  un  flacon  contenant  180  cc.  d’eau  stérili- 
sée, nous  avons  ajouté  55  cc.  de  bouillon.  Après  l avoir  ensemencé 
avecune  anse  de  dilution  au  lilOOO  et  au  l|lOde  cultures  de  Coli 
et  d’Eberth,  nous  l’avons  exposé  à 43  degrés. 

Après  3,  6,  9,  20,  24  et  27  heures  d’étuve,  nous  avons  fait  des  cul- 
tures en  boîtes  de  Pétri. 

De  ces  différentes  boîtes,  nous  avons  isolé  des  colonies  dans  du 
bouillon  lactosé.  Toutes  nous  ont  donné  une  réaction  acide  caracté- 
ristique du  bacille  Coli.  Pas  d Eberih. 


Expérience  Xll.  — Dans  un  tube  contenant  10  cc.  d’eau  stérilisée, 
nous  mettons  1 cc.  de  bouillon,  en  l'ensemençant  avec  une  anse 
d’une  dilution  au  lilOOO  et  au  lilO.OOO  des  cultures  d’Eberth  et  de 
Coli.  Après  un  séjour  de  3,  6,  9 et  24  heures,  à 43  degrés,  nous  fai- 
sons des  cultures  en  boîtes. 

Trois  jours  après,  nous  isolons  des  boîtes  faites  après  6 et  9 heu- 
res, dés  colonies  dans  du  bouillon  lactosé.  Sur  5 colonies  isolées, 
3 ont  donné  des  gaz  et  une  réaction  acide  au  tournesol.  2 ont  donné 
une  teinte  intermédiaire  entre  le  rouge  franc  et  le  violet.  Nous  les 
avons  considérées  comme  des  colonies  de  bacille  typhique. 


Expérience  Xlll.  — Un  flacon  contenant  80  cc.  d’eau  stérilisée  et 
additionnée  de  12  cc.  de  bouillon  est  ensemencé  avec  une  anse  de 
dilution  au  lilOO  d’une  culture  de  bacille  d’Eberlh  et  avec  une  anse 
de  dilution  au  lilOOO  d’une  culture  de  bacille  Coli. 

Nous  faisons  des  cultures  en  plaques  avant  la  mise  du  flacon  a 

l’étuve  et  après  3,  6 et  24  h.  de  séjour  à 43“. 


Résultats  : 
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Avant  la  mise  à 43°.  . . 4 colonies 

Après  3 h.  — ...  20  

6 h.  ...  Colonies  nombreuses 

— 24  h.  — . . . _ __ 

Des  boîtes  ensemencées  après  6 et  24  h.  nous  isolons  des  colonies 
sur  gélatine.  Les  cultures  sur  celles-ci  sont  portées  en  bouillon  lac- 
tosé.  Toutes  ont  donné  des  gaz  et  une  réaction  acide.  Donc  nous 
n’avons  pas  pu  déceler  le  bacille  d’Eberth.  y 

Expérience  XIV.  — Un  flacon  contenant  80  ce.  d’eau  stérilisée 
additionnée  de  12  cc.  de  bouillon  est  ensemencé  avec  une  anse  de 
dilution  au  lilOOO  d’une  culture  de  Coli  et  une  anse  de  dilution  au 
1[100  d’une  culture  d’Eberth. 

Boîtes  de  Pétri  après  3,  6,  9 et  24  h.  de  séjour  à 43°. 

Résultats  : 

Après  3 h.  à 43°.  . 2 colonies 

— 6 h.  — . . 30  _ 

~ ^ — • • Très  nombreuses  colonies 

— 24  h.  — , . Colonies  innombrables 

Isolement  sur  agar  ordinaire  de  quelques  colonies  provenant  de 
boîte  ensemencée  après  24  h.  En  lactose,  deux  des  cultures  sur  agar 
ont  donné  une  teinte  vineuse  et  deux  une  teinte  violette.  Examinés 
au  microscope  à l’état  frais,  les  éléments  de  toutes  ces  cultures 
étaient  très  mobiles,  courts  et  assez  minces.  Les  autresCT^natre  ont 
donné,  en  bouillon  lactosé,  des  gaz,  une  réaction  acide  au  tournesol 
et  ont  coagulé  le  lait. 


EXPERIENCE  XV.  — Dans  deux  flacons,  i et  ii,  contenant  chacun 
100  cc.  d’eau  stérilisée  nous  avons  ajouté  20  cc.  de  bouillon.  Le 
n°i  nous  l’avons  ensemencé  avec  une  anse  de  dilution  au  1 [10.000 

tl  une  culture  de  Coli  et  une  anse  d’une  dilution  au  1[1000  d’une  cul- 
ture d’Eberth. 

Nous  avons  ensemencé  le  n°  ii  avec  10  anses  des  mêmes  dilu- 
tions. 


„ 3‘2  - 

Boîtes  (le  Pétri  avec  dix.,  une  goutte  et  une  anse,  après  ‘1,  (î,  tl  et 


i24  h.  de  séjour  è 43“. 

Bésultals  : 

flacon  1 flacon  ii 

Après  3 h.  à -43°.  Stérile  13 

— ()h.  — . — 18 

— 9 h.  — . 8 colonies  1 


— 24  h.  — . très  nombreuses  colonies  nornbreusescolonies 

Isolement  de  colonies  de  la  boîte  après  24  h.,  flacon  i,  sur  agar, 
pommes  de  terre,  lait.  Agar  : aspect  Coli  pour  les  t^’ois  colonies  iso- 
lées. Pommes  de  terre  : aspect  d’une  culture  de  bacille  d’Eberth 
pour  une  sur  trois  isolées.  Lait  : partout  coagulation. 

Colonies  isolées  des  boîtes  provenant  du  flacon  ii,  aspect  partout 
Coli.  Donc  Eberth  non  retrouvé. 

EXPERIENCE  XVI.  — Un  flacon  contenant  100  cc.  d’eau  stérilisée 
additionnée  de  20  cc.  de  bouillon  est  ensemencé  avec  une  anse 
d’une  dilution  au  IjlO.OOO  d’une  culture  de  Coli  et  avec  une  anse 
d’une  dilution  au  1[1000  d’une  culture  d’Eberth. 

Plaques  après  24 h. avec  5 gouttes;  de  même  après  17  et  24  h.à43«. 

Nous  isolons  des  colonies  provenant  des  boites  après  24  b.  à 43“ 
sur  agar.  Avec  les  cultures  sur  ce  dernier  milieu,  nous  ensemençons 
des  tubes  de  lait.  Sur  ces  six  colonies  isolées,  une  seulement  ne  l’a 

pas  coagulé. 

Les  colonies  isolées  de  la  boite  ensemencée  après  24  h.  de  séjour 
du  flacon  à 43°,  ont  toutes  coagulé  le  lait.  Sur  agar,  ces  colonies  ont 
l’aspect  des  cultures  de  Coli. 

Nous  avons  donc  retrouvé  le  bacille  d’Eberth  (1  colonie  sur  9 iso 
lées)  après  14  h.  de  culture  en  présence  du  bacille  Coli. 

En  somme,  sur  six  expériences,  le  bacille  d Eberth  a été 
retrouvé  trois  fois:  deux  fois  après  6 et  9 h.  et  une  fois  api  ès 
24  b.  quoique  l’ensemencement  en  Eberth  ait  toujours  été 

plus  abondant  qu’en  Coli. 

En  culture  mix'e  k 43",  le  Coli  pullule  donc  abondamment, 
pour  l’Ebertb  la  pullulalion  est  nulle  ou  très  limitée. 
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G.  - Expériences  avec  les  bacilles  d’Eberth  et  Coli  dans  de 
l’eau  non  stérilisée  à 43°,  avec  bouillon 


Expérience  XVII.  — Un  tube  conlenant  de  l’eau  de  Montpellier  et 
bouillon,  parties  ég-ales,  est  ensemencé  avec  une  anse  de  dilution 
au  1/1000,  d’une  culture  d’Ebertli  et  mis  à 43®.  Après  48  heures  de 
séjour  a 43",  le  flacon  est  tenu  à la  température  du  laboratoire. 
Après  24  heures  cà  43°,  nous  observons  un  léger  voile  blanc  à la 
surface  du  tube. 

Boites  de  Pétri,  après  5 et  24  heures,  avec  une  goutte.  Une  autre 
est  faite  après  6 heures  de  température  du  laboratoire. 

Résultats  : Dans  la  boîte  ensemencée  après  5 heures  à 43°,  nous 
trouvons  130  colonies,  quelques-unes  des  superficielles  sont  étalées 
et  minces  ou  brillantes  et  sphériques  ; plus  une  liquéfiante.  Nous 
isolons  sur  agar  trois  .des  colonies  superficielles.  Avec  ces  dernières 
cultures,  nous  ensemençons  trois  tubes  de  lait  et  trois  tubes  de 
bouillon  lactosé.  Lait:  pas  de  coagulation.  Lactose:  deux  fertiles 
sans  gaz  et  à réaction  neutre  pour  l’un  et  alcaline  pour  l’autre  au 
tournesol.  Le  troisième  a un  voile  blanc  de  subtilis.  Des  trois  colo- 
nies isolées,  nous  considérons  l’une  comme  étant  du  bacille  d’Eberth. 


EXPERIENCE  XVIII.  - Nous  enseuiençons  un  tube  contenant  moitié 

eau  ordinaire  et  moitié  bouillon  avec  une  anse  de  dilution  au  1/lOOü 

d une  culture  de  Coli  et  une  anse  de  même  dilution  d’une  culture 
d Eberth. 

Nous  faisons  des  cultures  en  plaques  après  5 et  24  heures  de 
séjour  à 43”,  Après  ce  temps,  nous  plaçons  le  tube  à la  température 
du  laboratoire;  après  6 heures,  nous  faisons  une  autre  boîte 
Résultats  : 

Après  O h.  à 43«.  Très  nombreuses  colonies  non  liquéfiantes, 

type  Coli-Ebertb. 

- 24  h.  _ Colonies  nombreuses,comme  les  précédentes. 

. de  temp.  du  laboraloire.  Comme  après  S h.  à 43». 
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Nous  caractérisons  les  colonies  pour  une  de  ces  boîtes  (celle  après 
Vi  heures)  ; elles  se  comportent  comme  des  cultures  de  Coli  ; toutes 
coagulent  le  lait. 

Les  colonies  do  Coli  isolées  ne  peuvent  pas  être  toutes  des 
colonies  du  colibacille  préexistant  dans  l’eau,  parce  que  dans  une 
expérience,  qui  trouve  sa  place  ailleurs,  faite  avec  de  la  même  eau, 
et  au  même  moment  que  celle-ci,  mais  sans  ensemencement  artiti- 
ciel,  nous  trouvons  : 

Avant  la  mise  à 43°.  4 colonies,  type  Coli-Eberth,  et  plusieurs 

liquétiantes. 

Après  5 h.  à 43°.  . . 26  colonies,  type  Coli-Eberth,  et  2 liqué- 

fiantes. 

Donc,  après  48  heures  d’étuve  à 43°  et  6 heures  de  tempé- 
rature du  laboratoire,  il  n’y  a plus  de  liquéfiantes.  Mais  quel 
ques  autres  bactéries  aqualiles,  notamment  le  bacille  subtiüs, 
supportent  cette  température  et  y pullulent.  En  outre,  il  résulte 
de  ces  deux  expériences  qu’on  ne  peut  guère  espérer  faire 
pulluler  ensemble,  le  bacille  d Eberth  avec  le  Coli,  ou  du 
moins,  le  premier  en  présence  du  second.  En  effet,  dans 
l’expérience  XVllI,  nous  ne  trouvons  plus  le  bacille  typhique, 
après  24  heures  en  culture  avec  le  Coli 

Nous  avons  alors  songé  à exposer  l’eau  à la  température 
de  43°,  addition  de  bouillon,  afin  de  ne  pas  provoquer  la 
pullulation  du  bacille  Coli  au  détriment  du  bacille  d'Eberth. 
Mais  cela  suppose  que  l’exposition  pure  et  simple  de  1 eau 
à cette  température  peut  suffire  à détruire  les  bactéries 

gênantes,  tout  au  moins  en  partie. 

Nous  avons  fait  pour  cela  une  série  d’expériences  pour 
déterminer  quelle  est  l’infiuence  de  la  température  de  43°  et 
des  températures  voisines,  sur  fenscmble  des  bactéries 

aquatiles. 


D.  - Expériences  montrant  l’influence  des  températures  dys- 
génésiques  sur  les  bactéries  de  l’eau.  Action  épurante  de 
ces  températures. 


Expérience  XIX.  — Un  tube  contenant  de  l’eau  du  robinet^ddi- 
tionnée  de  bouillon  est  mis  à 43°  pendant  48  heures,  puis  laissé  à la 
température  du  laboratoire. 

Plaques  avant  la  mise  à l’étuve,  après  3 et  24  heures  à 43°,  et 
après  6 heures  de  température  du  laboratoire. 

Résultats  : 

Avant  la  mise  à 43° 4 colonies  et  plusieurs 

liquéliantes. 

Après  O heures  — 26  colonies  et  2 liquéf. 

— 24  h.  — Nombreuses  colonies. 

6 h.  à température  du  laboratoire.  Nombreuses  colonies,  di- 
vers types  Coli-Eberth. 

De  cette  dernière  boîte  nous  avons  caractérisé  sur  agar,  pommes 
de  terre,  bouillon  glycosé  et  gélatine  3 colonies.  L’une  s’est  com- 
portée sur  ces  différents  milieux  comme  une  culture  de  bacille 
subtilis,  les  deux  autres  nous  ont  donné  des  caractères  d’une  culture 
de  Coli. 

\ 

T)  après  C6tte  expérience  ainsi  que  d’après  les  deux  précé- 
dentes, nous  voyons  que  les  microbes  susceptibles  de  donner 
des  colonies  liquéfiant  la  gélatine  son!  en  grande  partie  détruits 
après  un  séjour  de  48  heures  à 43°,  ou,  du  moins,  que  les 
microbes  non  liquéfiants,  et  notamment  le  Coli,  prennent  sur 
eux  le  dessus. 

Expérience  XX.  — Un  tube  contenant  de  l’eau  du  robinet  est 
ensemencé  avec  une  culture  de  bacille  d’Eberth  et  placé  à 43  degrés. 
Nous  verrons  plus  loin  ce  que  nous  a donné  la  recherche  du  bacille 
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d’Eberlh.  Après  24  heures  de  séjour  ù ■43*’,  une  boite  de  l^elri  est 
faite.  Elle  est  restée  stérile  ; les  bactéries  de  l’eau  étaient  donc 
détruites. 

Expérience  XXI.  — Un  tube  contenant  de  l’eau  du  robinet  est 
mis  à 42®.  Plaques  avant  la  mise  et  après  4 heures  de  séjour. 
Résultats  : 

Avant  la  mise  à 42®.  . 230  colonies  et  une  moisissure. 

Après  4 heures  — . 3 colonies,  une  liquéûante,  plus  une  moisis. 


Expérience  XXII.  — Dans  quatre  petits  tubes  capillaires  stérilisés, 
nous  mettons  40  à 50  gouttes  d’eau  du  robinet.  Nous  les  portons 
ensuite  au  bain-marie  à 40°50.  Nous  faisons  une  plaque  avec 
cinq  gouttes  de  cette  même  eau  avant  le  chauffage,  puis  de  même 
avec  l’eau  des  tubes  capillaires  ayant  séjourné  au  bain-marie,  res- 
pectivement : j , 2,  3 et  4 heures. 

Résultats  ; 


Avant  la  mise  à 40®  50. 
Après  1 heure  à » 

— 2 heures  à » 

— 3 heures  à »' 

— 4 heures  à » 


24  colonies,  2 moisissures  et 
une  liquéûante. 
il  colonies,  1 moisissure  et 
une  liquéfiante. 

8 colonies. 

7 — 
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Expérience  XXIII.  — Dans  cinq  petits  tubes  capillaires,  nous 
mettons  40  à 50  gouttes  d'eau  de  Montpellier.  Avant  de  les  mettre  au 
bain-marie  à 40®,  nous  faisons  une  plaque  avec  cette  même  eau  ; 
puis  après  une  1/2  h.,  1,  2,  3 li2  et  4 h.  Ii2  de  séjour  à 40®. 

Résultats  : 


Avant  la  mise  à 40® 
Après  li2  heure  è » 

— 1 heure  à » 

— 2 heur,  à » 


80  colonies,  plus  10  liquéfiantes. 
Colonies  innombrables  variées. 
Plus  de  300  colonies  et  une  moi- 
sissure. 

300  colonies,  une  moisissure  et 
une  liquéfiante. 
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Après  3 h.  Ii2  à 40°  Environ  300  colonies  variées. 

— 4h.l{2à  » 100  colonies. 

Sous  rinfluencedu  chauffage,  il  y a donc  eu,  dans  ce  cas,  d’abord 
pullulation,  puis  diminution  du  nombre  des  microbes  vivants. 


* 

Expérience  XXIV.  — Même  expérience  que  la  précédente.  Plaques 
avant  et  après  2, 4 et  6 h.  à 40°  * ^ 


Résultats  : 

Avant  la  mise  à 40° 9 colonies 

Après  2 heures  à » 7 — 

— 4 heures  à » 7 — 

— 6 heures  à » 2 — ■ 


Expérience  XXV.  — Eau  du  robinet  à 39°.  Plaques  avant  et  après 
2,  4 et  6 heures  à cette  température,  avec  5 gouttes. 

Résultats  : 

Avant  la  mise  à 39°.  . . 191  colonies  dont  10  de  Coli  (?) 

Après2heures  à « . . . H9  — dont  6 de  Coli. 

— 4 heures  à »...  94  — dont  6 de  Coli 

— 6 heures  à »...  90  — dont  il  de  Coli. 

Nous  considérons  certaines  colonies  comme  pouvant  être 
du  Coli,  seuljment  d’après  leur  examen  au  microscope,  avec 
le  faible  grossissement. 

Expérience  XXVI.  — Nous  exposons  dans  des  tubes  capillaires 
stérilisés  de  l’eau  du  robinet  à 38°50  dans  un  bain-marie. 

Boîtes  de  Pétri,  après  une  1/2,  1, 2 et  3 h.  1/2  au  bain-marie. 

Résultats  : 

Après  1/2  h.  à 38°o0.  . . 54  colonies,  plus  1 liquéfiante. 

^1^-  — ...  70  colonies, plus  2 liquéfiantes. 

^1^-  — ...  00  colonies,  pas  de  liquéfiantes. 

3 h.  1/2  — ...  9 colonies. 
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II  résulte  de  ces  expériences  que  les  bactéries  aquatiles 
supportent  mal  les  températures  élevées.  Non  seulement, 
comme  on  le  savait  déjà,  dans  l’eau  rendue  nutritive  par  addi- 
tion de  bouillon  et  exposée  aux  tempéi’atures  de  •43'’,  la 
plupart  des  bactéries  aquatiles  ne  pullulent  pas,  mais  encore 
l’exposition  de  l’eau  à ces  températures  suffit  à tuer  une  partie 
des  cléments  microbiens  qui  y sont  en  suspension. 

Cette  épuration  de  l’eau  se  produit  même  à des  tempé- 
ratures moins  élevées,  puisque  nous  voyons,  dans  nos  expé- 
riences qui  précèdent,  des  températures  de  4T,  40”,  39”  et 
38°50  suffire  à abaisser  en  quelques  heures  le  nombre  des 
bactéries  aquatiles  vivantes. 

Un  fait  qui  nous  a frappé  dans  nos  expériences  consiste 
en  ce  que,  comme  nous  l’avons  vu,  du  moins  dans  les  expé- 
riences XXlü  (à  40”)  et  XXVI  (à  38”o0),  il  peut  se  faire  dans 
une  première  phase  une  pullulation  dans  l’eau  pure  chauffée, 
suivie  d’une  décroissance  du  nombre  des  éléments  microbiens. 
D’autres  fois,  expériences  XXIV  (à  40”)  et  XXV  (à  39°), 
nous  n’observons  pas  une  phase  de  pullulation,  mais  une 
décroissance  graduelle;  on  comprend  aisément  que,  suivant 
la  nature  des  espèces  bactériennes  dans  les  échantillons  d’eau 
mis  en  expérience,  elles  se  comportent  diversement. 

Nous  voyons,  en  somme,  que  nous  pouvons  espérer  déter- 
miner une  certaine  épuration  de  l’eau  en  bactéries  banales,  par 
la  simple  exposition  pendant  plusieurs  heures  à des  tempé- 
ratures entre  39°  et  43". 

Il  était  donc  nécessaire  de  nous  renseigner  sur  jl  influence 
de  ces  températures,  tant  sur  le  Coli  que  sur  le  bacille  d Eberth 
en  suspension  dans  l’eau,  sans  addition  do  matières  nutiiti- 
ves.  Dans  ce  but,  nous  avons  fait  les  expériences  suivantes: 


E.  — Expériences  sur  le  bacille  d’Eberth  dans  de 
l’eau  stérilisée  ou  non,  à 42°  et  43° . 


Expérience  XXVII.  — Nous  ensemençons  un  tube  contenauJi  de 
l’eau  du  robinet  avec  une  anse  d’une  culture  d’Eberth  et  le  plaçons 
ensuite  à 42®.  Avant  la  mise  à l’étuve,  nous  faisons  une  plaque  avec 

une  anse  de  l’eau  ensemencée,  puis  une  autre  après  4 heures  de 
séjour  à 42°. 

Résultats  : 

Avant  la  mise  à 42®.  . . . 100  colonies,  quelques  liquéfiantes 

plus  5 moisissures. 

Après  4 heures  à 42°.  . . . 1 colonie. 

Donc,  grande  diminutiondes  microbes  de  l’eau  et  du  bacille  typhi- 
que à 42°,  après  4 heures. 


Expérience  XXVIII.  — Un  tube  contenant  de  l’eau  du  robinet  est 
ensemencé  avec  une  goutte  d’une  culture  de  bacille  d’Eberth  et  mis 
à 43®.  Plaques  avec  gélatine  phéniquée,  avant  la  mise  et  après  7 et 
24  heures  de  séjour  à l’étuve. 

Résultats  : 

\vant  la  mise  à 43° Un  millier  de  colonies, 

plus  6 liquéfiantes. 

Après  7 heures  à 43® 7 colonies. 

— 24  heures  à 43°  ....  Stérile. 

Les  colonies  de  la  boîte  ensemencée  avec  une  anse  de  la  culture 
avant  d’être  portée  à l’étuve,  sont  minces,  transparentes,  ont  tout  à 
fait  1 aspect  de  colonies  d’Eberth.  Il  est  fort  probable  qu’elles  en 
sont,  vu  l’ensemencement  riche  du  tube  en  bacilles  d’Eberth. De  plus 
cette  boîte  a été  ensemencée  avec  une  anse  de  la  culture  en  expé- 
rience.  Ur,  jamais  des  boîtes  ensemencées  rien  qu’avec  une  anse  et 
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môme  avec  3 et  5 gouttes  de  l’eau  du  robinet  seule  tie  nous  ont 
donné  un  nombre  si  considérable  de  colonies. 

Les  quatre  colonies  isolées  de  la  boîte  faite  après  7 heures  à 43®, 
se  sont  comportées  en  bouillon  laclosé,  en  lait  et  sur  pommes  de 
terre  comme  des  cultures  du  bacille  d’Lberth.  Le  lactose  n’a  pas  fer- 
menté et  a donné  une  réaction  neutre  au  tournesol  ; le  lait  n’a 
pas  été  coagulé  et  les  colonies  sur  pommes  de  terre  étaient  minces  et 
à peine  visibles. 

Donc,  après  7 heures  de  séjour  à 43®,  le  bacille  d’Eberth  a beau- 
coup soulîert,  puisque  la  gélatine  phéniquée  le  décèle,  très  peu 
nombreux. 

Expérience  XXIX.  — Eau  du  robinet  10  cc.  est  ensemencée  avec 
une  anse  d’une  dilution  au  1/100  d’une  culture  de  bacille  d’Eberth  et 
mise  à 43®.  Boîtes  avant  et  8 heures  après  la  mise  à l’étuve. 

Résultats  : 

Avant  la  mise  à 43® Nombreuses  colonies. 

Après  8 heures  à 43® Stérile. 

Ces  trois  expériences  nous  montrent  que  le  bacille  d’Eberth 
supporte  mal  la  température  de  43°  dans  l’eau  ordinaire. 
Nous  ne  l’avons  pas  décelé  après  8 heures  de  séjour  à cette 
température. 

Expérience  XXX.  — Nous  ensemençons  un  flacon  contenant  de 
l’eau  stérilisée,  avec  une  goutte  d’une  culture  de  bacille  typhique. 
Aussitôt  l’ensemencement  fait,  nous  faison«,  avec  ce  flacon  une 
boîte  de  Pétri  ; d’autres  sont  faites  avec  5 gouttes  après  6 et  24  heu- 
res de  séjour  à 43°. 

Résultats  : 


Avant  la  mise  à 43®.  . 

Après  0 heures  — . . 

Après  24  heures  — . . 


91  colonies. 
0 colonies. 
Stérile. 


L 
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Expérience  XXXI.  — Un  flacon  contenant  50  cc.  d’eau  stérilisée  est 
ensemencé  avec  une  anse  d une  culture  de  bacille  typhique  et  mis 
à 43o. 

Boîtes  de  Pétri  avec  10  et  20  gouttes  après  6 et  20  heures  d’étuve. 
Résultats  : 

Après  6 h.  à 43°  — Stérile. 

» 20  b.  » — » 


Ces  deux  expériences  nous  apprennent  que  le  bacille 
d Ebertli  ne  pullule  pas  dans  1 eau  stérilisée  à 53°  et  y meurt 
tiès  rapidement.  Après  6 heures  d étuve  à cette  température, 
il  est  à peine  représenté  par  quelques  éléments  malgré  des 
^ ensemencements  abondants  desflacons;  1 goutte  (Exp.  XXXIl) 
et  une  anse  (Exp.  XXXIII). 

Ces  dernieis  faits  nous  ont  amenés  à étudier  la  question 
connexe,  de  savoir  comment  se  comportent  les  bacilles  coli  et 
typhique  dans  1 eau  pure  sterilisee  a des  températures  plus 
favoiables.  Dans  ce  but,  nous  avons  fait  les  expéiuences 
suivantes  : 


f F.  Expériences  sur  le  séjour  des  bacilles  coli  et  typhique 
dans  Peau  stérilisée,  sans  bouillon,  à la  température 
ambiante  et  à 37°,  séparément  ou  ensemble. 


I 


Expérience  XXXtI.  — Deux  bacons  contenant  50  cc.  d'eau  stéri- 
lisée reçoivent  chacun  une  anse  d’une  dilution  au  1/100  d’une  cul- 
ture de  coh.  L’un,  numéro  I,  nous  le  plaçons  à la  température 
ambiante  du  laboratoire  ; nous  mettons  le  numéro  II  à l’étuve  ù 37°. 

Nous  taisons  des  plaques  avec  ces  flacons  aussitôt  après  leur 
ensemencement  et  puis  après  3,  5,  8,  12,  17,  23,  30  et  40  jours. 
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Résultats  ; 
Aussitôt  après  1 

l’ensemenc. 

Fl.  1 {lemp.  amb.) 
188  colonies  . . 

Fl.  Il  (lemp.  'J7°). 
loi  colonies. 

Après  3 jours 

— 

nomb.  colonies. 

nombreuses  colonies. 

Après  5 jours 

très  nomb.  col. 

plusnomb.  que  (1. 1. 
colonies  nombreuses 

Après  8 jours 

très  nomb.  col. 

comptables, 
colonies  nombreuses 

Après  12  jours 

100  col.  envir. 

comptables. 
34  colonies. 

Après  17  jours 

— 

très  nomb.  col. 

30  — 

Après  23  jours 

— 

très  nornb.  col. 

58  — 

Après  30  jours 

— 

161  colonies  . 

97  — 

Après  40  jours 

— 

colon,  innombr 

35  — 

D'après  cette  expérience,  nous  voyons  que  le  Goli  peut  se 
multiplier  abondamment  dans  l’eau  ordinaire  stérilisée  (sans 
autre  addition  de  matières  nutritives  que  celle  qu’apporte 
rensemencement),  à la  température  ambiante.  Il  prolifère, 
pendant  les  premiers  jours  ; après  survient,  assez  brusque- 
ment, une  diminution  du  nombre  des  éléments  vivants.  Chose 
singulière,  nous  observons  ensuite  de  nouvelles  phases  alter- 
natives d’augmentation  et  de  diminution.  A 37“,  il  se  fait 
d’abord  une  pullulation  active,  après  quoi  et  plus  tôt  qu  à 
température  basse,  le  nombre  des  éléments  vivants  diminue 
et  tombe  à des  chiffres  très  bas,  pour  subir  ensuite  quelques 
oscillations,  mais  beaucoup  moins  qu’à  la  température  du 
laboratoire.  Finalement,  au  bout  de  40  jours,  nous  le  trouvons 
vivant  dans  l’eau,  plus  abondant  à la  température  ambiante 
qu  a o7  . 


Expérience:  XXXllI.  — Deux  nacons,  numéros  I et  II,  contenant 


de  l’eau  stérilisée,  sont  ensemencés,  chacun,  avec  une  anse  dune 
dilution  au  1/10  d’une  culture  de  bacille  d’Eberth.  Le  numéro  I est 
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laissé  à la  température  ambiante  ; le  numéro  II  est.porté  à y?**.  Boîtes 
de  Pétri,  après  20  heures,  3,  5,  10,  15,  21,  28  et  35  jours. 

Résultats  : 


Fl.  I (I.  anib.) 

Fl 

Il  (t.  .37°). 

Après 

20 

heures.  . 

28  colonies 

27 

colonies. 

» 

3 

jours  . . 

. 29  » 

3 

» 

» 

5 

» 

. 54  )) 

5 

» 

» 

10 

» 

. 41  » 

1 

» 

» 

15 

» 

. 37  » 

stérile. 

» 

21 

» 

15  )) 

» 

» 

28 

» 

stérile. 

■ 

» 

» 

35 

« 

stérile. 

» 

Il  résulte  de  là  que  le  bacille  typhique  mis  dans  l’eau  ordi- 
naire stérilisée  ne  se  comporte  pas  tout  à fait  comme  le  Goli. 
Il  peut,  cependant,  lui  aussi,  y pulluler,  du  moins  à la  tempé- 
rature ambiante,  mais  d’une  façon  très  restreinte  et,  après  cette 
phase  de  légère  augmentation,  nous  le  voyons  diminuer  gra- 
duellement pour  ne  disparaître  qu’après  quatre  semaines.  A 
37“,  nous  n’avons  pas  observé  de  pullulation.  La  décroissance 
est  plus  rapide  et  la  persistance  moins  longue. 


Expérience  XXXIV.  — Nous  ensemençons  un  flacon,  contenant 
de  Peau  stérilisée,  avec  des  cultures  de  Goli  et  d’Eberth  et  le  lais- 
sons à la  température  du  laboratoire. 

Nous  faisons  des  plaques,  aussitôt  l’ensemencement  et  après 
24  h.,  90  h.  ; 18  et  38  jours. 

De  toutes  ces  boîtes  nous  isolons  des  colonies  sur  agar,  pommes 
de  terre,  lait  et  bouillon  lactosé. 

Résultats  : 

De  la  boîte  après  24  heures.  Sur  7 colonies  isolées,  3 nous  ont 

donné,  sur  ces  différents  milieux, 
des  caractères  de  cultures  de  bacille 
d’Eberth,  et  4,  des  caractères  de 
culture  de  colibacille. 


— U — 


De  la  boîte  après  90  heures. 
— — 17  jours. 


1 Eberth  et  0 Coli. 
— 3 — 


— 38  — 


4 coli  sur  quatre  colonies  isolées. 


Nous  avons  donc  retrouvé  le  bacille  typhique,  eu  culture 
avec  le  colibacille,  après  17  jours,  pou  nombreux,  il  est  vrai. 
Dans  la  boîte  faite  après  38  jours,  nous  n’avons  pu  isoler  que 
du  Coli.  Celui-ci  y était  en  colonies  nombreuses  et  nous  pen- 
sons que  sa  prédominance  n’est  pas  étrangère  à la  disparition 
de  l’Eberth. 

Expérience  XXXV.  — Nous  ensemençons  un  flacon,  contenant  de 
l’eau  stérilisép,  avec  une  anse  d’une  culture  de  colibacille.  Nous  le 
plaçons  ensuite  à 43  degrés. 

Nous  faisons  des  boîtes  de  Pétri,  avant  la  mise  à l’étuve,  et  après 
18,  48  et  90  heures  de  séjour. 

Résultats  : 

Avant  la  mise  à 43®.  . Très  nombreuses  colonies. 

Après  18  h.  — . . — — 

— 48  h.  — . . 20  colonies. 

— 90  h.  — . . Stérile. 

Cela  nous  montre  que  le  Coli  est  encore  vivant  après  18  heures  à 
43®  et  ne  paraît  pas  avoir  diminué.  Il  est  moins  nombreux  après 
48  heures  et  disparaît  après  90  heures  de  séjour  à 43® 

Nous  avons  d’ailleurs  vu,  dans  plusieurs  expériences  précé- 
dentes, concernant  l’influence  de  43®  sur  les  bactéries  aqua- 
liles,  que  le  séjour  de  l’eau  pendant  24  heures  à cette 
température  laissait  vivants  les  éléments  bacilles  coli  préexis- 
tant dans  cette  eau.  Les  exemples  d’analyse  qui  seront  cités 
plus  loin  démontrent  également  d’une  façon  péremptoire  que, 
dans  l’eau  pure  (sans  matières  nutritives),  le  bacille  coli  paraît 
rester  intact  après  24  heures  et  ne  souffre  que  d’une  expo- 
sition prolongée. 
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Expérience  XXXVI.  — Un  tube  d’eau  stérilisée  est  mis  au  bain- 
marie  à une  température  variant  entre  38'’  et  39'’,  après  ensemen- 
cement avec  une  goutte  d’une  culture  de  bacille  d’Eberth. 

Des  plaques  sont  faites  avant  la  mise  du  tube  au  bain-marie  et 
après  2,  4,  6 et  23  heures  de  séjour. 

Résultats  : 

Avant  la  mise  à 38'’-39'’.  . . ' 600  colonies  environ. 

Après  2 h.  — ...  » — j 

— 4 h.  — ...  1030  — 

— 6 h.  — ...  4000  — 

24  h.  — ...  colonies  innombrables. 

Nous  voyons  donc,  d’après  cela,  que  la  température  de  38'’-39"  a 
été  favorable  à la  pullulation  du  bacille  typhique. 

/ 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  méthode  qui  consiste  à 
exposer  l’eau  à analyser  à la  température  de  43®,  ou  aux  tem- 
pératures voisines,  avec  ou  sans  addition  de  bouillon,  puis  en 

faire  des  plaques  de  gélatine,  ne  remplirait  pas  absolument  le 
but. 

Elle  convient  cependant  pour  la  recherche  du  colibacille,  et 
même  elle  permet,  déjà  mieux  que  les  cultures  en  séries, 
d’isoler  dans  une  eau  plusieurs  variétés  de  ce  bacille,  mais  elle 
ne  siillit  pas  pour  le  bacille  typhique  et  les  variétés  peu  vivaces 
du  b acte  ri  U m coli. 

En  effet,  si  1 on  met  1 eau  en  culture  à cette  température, 
avec  du  bouillon,  le  Coli  pullule  beaucoup  plus  abondamment 
et  plus  rapidement  que  le  bacille  d Eberth.  De  sorte  que,  dans 
les  cultures  sur  plaques,  on  aura  beaucoup  de  chance  de  ne  pas 
trouver  ce  dernier.  Si,  d’autre  part,  on  expose  l’eau  à cette 
température,  sans  bouillon,  le  bacille  d’Eberth,  ou  du  moins, 

les  individus  les  plus  fragiles  de  ce  bacille  meurent  rapide- 
ment. 

5 
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Il  est  donc  nécessaire,  pour  l’especler  le  bacille  iypliiqiie, 
(]’emf)loyer  des  teinpcralnres  moins  élevées,  42°,  41“  qui,  nous 
l’avons  déjcà  vu,  sont  nuisibles  aux  diverses  bactéries  aquati- 
les,  ou  bien  d’abréger  beaucoup  le  temps  d’exposition  à 43“. 
Dans  l’un  et  l’autre  cas,  les  bactéries  gênantes  ne  sont  pas 
suffisamment  anéanties. 

De  là,  l’idée  de  faire  intervenir  une  autre  condition  élective 
susceptible,  tout  en  respectant  les  bacilles  du  groupe  Coli- 
Eberth,  de  nuire  aux  autres  microbes  et  particulièrement  à ceux 
que  la  chaleur  respecte. 

Nous  avons  alors  pensé  à combiner  l’emploi  de  l’acide  phé- 
nique  avec  la  chaleur.  Nous  avons  remarqué,  en  effet,  que 
quelques  variétés,  tel  que  le  subtilis,  qui  sont  respectées  par 
la  température  de  43"  (même  il  pullule  jusqu’à  46°  et  au  delà) 
sont  très  sensibles  à l’acide  pbénique. 

Nous  ne  devions  pas  nous  arrêter  à une  méthode  consistant 
à faire  intervenir  l’acide  phénique  en  même  temps  que  la  cha- 
leur, en  faisant  une  culture  dans  du  bouillon  phénique,  à une 
température  dysgénésique.  Nous  avons  vu,  dans  notre  chapitre 
d’historique,  que  c’est  là  la  base  de  la  méthode  de 
Vincent. 

Cette  méthode  peut  bien  convenir  à la  recherche  du  Goli, 
mais  nous  ne  la  jugeons  pas  convenable  pour  le  bacille  d’E- 
berth.  Nous  avons  vu,  en  effet,  d’après  nos  expériences  précé- 
demment exposées,  que  même,  sans  acide  phénique,  le  bacille 
typhique  pousse  mal  dans  le  bouillon  à 43°,  ,en  présence  du 
colibacille,  et,  qu’on  a les  plus  grandes  chances  de  voir  ainsi 
étouffés  ce  bacille  et  les  formes  fragiles  de  Coli,  par  les  formes 
vivaces  de  ce  dernier.  A plus  forte  raison,  en  faisant  intervenir 
simultanément  l’acide  pbénique  et  la  chaleur,  risquei  ait-on 
de  voir  le  bacille  d Eberth  très  mal  traite.  Nous  tiou\ons, 
cependant,  plus  loin,  une  expérience,  dans  laquelle,  nous 


avons  décelé  le  bacille  typhique  dans  une  culture  inixle  d’t]- 
berth  et  de  Coli  dans  du  bouillon  pliéniqué  à 43°  (expér.  42). 

Mais  il  faul  remarquer  qu’il  s’agissait  d’un  ensemencement 
abondant  en  bacille  d’Ebertb  ; et  on  peut  se  demander  si  l’on 
n’était  pas  tombé,  par  hasard,  sur  une  colonie  formée  par  les 
bacilles  introduits  eux-mêmes.  Admettons,  cependant,  qu’il  y 
ait  pu  avoir  culture  du  bacille  typhique,  dans  ces  conditions; 
nous  considérons  le  succès  comme  exceptionnel  et  cette^con- 
dition  comme  certainement  défavorable  au  bacille  en  question. 

Renonçant  à faire  agir  simultanément  l’acide  phénique  et 
la  chaleur,  nous  avons  pensé  à les  faire  intervenir  l’un  après 
l’autre,  en  faisant  d’abord  un  passage  de  l’eau  pure  à 43  degrés, 
puis  une  culture  en  bouillon  pliéniqué,  à une  température 
engénésique. 

Nous  avons  alors  conçu  la  méthode  suivante  ; 

Z®’’  temps.  — Exposition  de  l’eau,  telle  quelle,  à 43  degrés, 
ou  mieux,  à 42  degrés,  pendant  quelques  heures.  On  peut  agir 
sur  une  quantité  aussi  grande  que  l’on  veut. 

^'"Uemps.  ^ Après  cette  exposition,  l’eau  est  mélangée  à 
du  bouillon  pliéniqué  de  telle  sorte  que  la  teneur  du  mélange, 
en  acide  phénique,  soit  de  1 «/oo  (*).  Ce  mélange  est  mis  à 
l’étuve  à 37  degrés. 

Après  un  séjour  de  24,  48  heures,  on  fait  des  isolements 
sur  plaques  de  gélatine.  Pour  cela,  on  emploie  de  la  gélatine 
phéniquée,  pour  plus  de  sécurité. 

Cette  méthode  suppose  que  l’Eberth  et  le  Coli  peuvent  pousser 


( ) Il  est  important,  comme  le  fait  d’ailleurs  remarquer  Chante- 
messe,  d’employer  une  solution  phéniquée  récemment  préparée  et 
bien  titrée  et  de  phéniquer  le  bouillon  au  moment  de  l’ensemence- 
ment, les  solutions  anciennes  perdant  leur  propriété  empêchante. 
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ensemble,  à une  LempéraUire  eugénésiqiie,  dans  du  Ijoiiilloii 
même  phéniquc.  Il  s’agissait  de  nous  en  assui’er. 

Nous  avons  donc  fait  des  expériences  de  cultures  mixtes  de 
bacilles  coli  et  lyphique,  soit  à 37”,  soit  à la  température 
ambiante,  les  unes  dans  du  bouillon  simple,  les  autres  dans 
du  bouillon  pbéniqué. 


G.  — Expériences  sur  le  Coli  et  sur  l’Eberth  en 
culture  mixte  dans  du  bouillon  simple. 


Expérience  XXXVII,  — Avec  quatre  gouttes  d’une  culture  de  bacille 
d’Eberth  et  une  goutte  d’une  culture  de  Coli,  nous  ensemençons  un 
ballon  contenant  100  cc.  de  bouillon  ordinaire.  Nous  le  laissons  à la 
température  du  laboratoire  en  faisant  des  boîtes  de  Pétri  après  24  et 
48  heures, 

De  la  boîte  faite  après  24  heures,  nous  caractérisons  sur  pommes 
de  terre  et  lactose  huit  colonies.  Cinq  ont  donné  en  lactose  des  cultu- 
res à réaction  acide,  au  tournesol,  avec  gaz.  Trois  ont  donné  des 
cultures  sans  gaz  et  une  réaction  neutre.  Sur  pommes  de  terre,  nous 
avons  obtenu,  pour  les  cinq  cultures  à réaction  acide  en  lactose,  des 
colonies  épaisses  jaunâtres  et,  pour  les  trois  à réaction  neutre,  des 
colonies  caractéristiques  de  bacille  d'Eberth. 

Nous  avons,  par  conséquent,  retrouvé  le  bacille  typhique. 

Expérience  XXXVIII.  — Un  ballon  contenant  200  cc.  de  bouillon 
est  ensemencé  avec  une  goutte  d’une  culture  de  Coli  et  4 gouttes 
d’une  culture  d’Eberth,  et  mis  à 37°. 

Boîtes  de  Pétri  après  24  et  48  heures. 

Après  24  heures  à 37°.  . colonies  nombreuses,  (300  environ) 

— 48  heures»  » . . plus  nombreuses  colonies. 

Isolement  de  colonies  des  deux  boîtes  sur  gélatine  glycosée  et 
tournesolée,  ensemencées  en  piqûre.  Colonies,  obtenues  sur  ce 
milieu,  identiques  comme  aspect,  rougissement  de  la  gélatine,  sans 
gaz,  partout.  Eberth  donc  non  décelé. 
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H.  Expériences  sur  les  bacilles  coli  et  typhique  mêlés  dans 

du  bouillon  phéniqué 


Expérience  XXXIX.  - Nous  ensemençons  un  ballon  contenant 
150  cc.  de  bouillon  phéniqué  avec  4 gouttes  d une  culture  d’Eberth  et 
une  goutte  d une  culture  de  Coli.  Nous  laissons  le  ballon  à La  tempé- 
rature ambiante.  Nous  faisons  des  cultures  en  plaques  après  24  et 
48  heures. 

De  la  boîte  après  24  heures,  nous  isolons  des  colonies  en  lactose  et 
sur  pommes  de  terre.  Sur  quatre  colonies  isolées,  deux  nous  ont 
donné,  en  lactose,  une  réaction  acide  et  deux  une  réaction  neutre  au 
tournesol  ; sur  pommes  de  terre,  les  deux  colonies  à réaction  neutre, 
au  tournesol,  nous  ont  donné  des  cultures  minces  à aspect  de  cultu- 
res d’Eberth.  Les  autres  deux  ont  donné  des  colonies  épaisses, 
brun-jaunâtre. 

Nous  avons  donc  isolé  le  bacille  d’Eberth  de  cette  culture  mixte 
après  24  heures  de  contact.  Il  avait  pullulé  en  présence  du  Coli  dans 
du  bouillon  phéniqué. 


Expérience  XL.  Nous  ensemençons  nn  ballon  contenan  t 150  cc. 
de  bouillon  phéniqué  avec  quatre  gouttes  d’une  culture  d’Eberlh  et 


une  goutte  d’une  culture  de  Coli. 

Nous  le  mettons  ensuite  à l’étuve  à 37^  Boîtes  de  Pétri  après  24  et 
48  heures  de  séjour.  Nous  isolons,  sur  pommes  de  terre  et  dans  du 
bouillon  lactosé,  6 colonies  de  la  boîte  après  24  heures. 

Bouillon  lactosé,  cultures  à réaction  acide  au  tournesol,  partout. 
Pommes  de  terre.  — Aspect  de  cultures  de  Coli  pour  quatre  colo- 


nies, un  peu  moins  caractéristique  pour  deux. 


Expérience  XLI.  — Un  ballon  contenant  100  cc.  de  bouillon  phéni- 
qué [iylOOO]  est  ensemencé  avec  4 gouttes  d’une  culture  d’Eberth  et  1 
goutte  d’une  culture  de  Coli  et  laissé  à la  -température  de  labora- 
toire. Plaques  après  24,  48  et  72  b.  de  séjour  à la  température  am- 
biante. 


4 


•;o 


Des  plaques  après  24  ol  48  h.  nous  isolons  des  colonies  sur  géla- 
tine lactosée  et  lournesolée.  Pour  quelques  colonies  nous  n’obser- 
vons pas  de  changement  dans  la  gélatine.  Nous  considérons  les 
premières  comme  étant  des  colonies  d’Eberth  et  les  secondes  comme 
des  colonies  de  Coli. 


EXPERIENCE  XLII.  — Nous  eiisemcnçons  un  ballon  contenant  150 
cc.  de  bouillon  phéniquéayec  A gouttes  d’une  culture  d’Ebertb  et  une 
goutte  d'une  culture  de  Coli.  Nous  le  plaçons  ensuite  à 43^  Une  pla- 
que de  gélatine  est  faite  après  24  h. 

Isolement  de  cette  boîte  de  3 colonies.  Les  deux  en  bouillon  lac- 
losé  et  sur  pommes  de  terre  se  sont  comportées  comme  des  cultures 
de  Coli.  La  troisième  a donné  une  culture  homogène  en  lactose  et 
à réaction  neutre  au  bleu  de  tournesol  ; sur  pommes  de  terre,  une 
colonie  mince  caractéristique  du  bacille  d Eberth. 


' Il  rGSSort  dô  CGS  GxperiencGS  ainsi  que  des  résultats  des  ana 
lyses,  qui  trouveront  leur  place  plus  loin  que  le  bacille  d E- 
berth  peut  être  décelé  dans  du  bouillon  dans  lequel  il  se  trouve 
en  présence  du  Coli;  et  que,  par  conséquent,  il  peut  pulluler 
en  culture  mixte  avec  ce  demier  bacille,  même  dans  le  bouillon 

pbéniqué. 

Il  semble  que  dans  cette  culture  mixte  on  réussisse  mieux 
à isoler  le  bacille  d’Ebertli  lorsque  le  bouillon  a élé  exposé  à 
une  température  relativement  basse  que  lorsqu  il  est  misa 
l’éluve  à 37°.  Nous  verrons  cependant,  plus  loin,  des  résultats 
d’analyses  qui  démontrent  qu’à  la  température  de  37  égale- 
ment le  bacille  d’Eberth  pullule  en  culture  mixte  avec  le  Coli. 
Néanmoins  nous  conclurions,  provisoirement,  qu’il  est^préfé- 
rable  d’exposer  à une  température  relativement  basse,  1»  à 25“ 
les  bouillons  dans  lesquels  on  veut  l’aire  pulluler  l’Eberth  en 
présence  du  Coli. 

11  ressort  également  de  ces  dernières  expériences  que  la 
recherche  du  bacille  d’Ebei  th  dans  un  bouillon  oh  il  se  trouve 


en  culture  mixte  avec  le  Coli  est  une  recherche  délicate.  En 
présence  d’une  boîte  de  Pétri  contenant  les  colonies  d’isole- 
ment d’une  telle  culture,  on  risque  fort,  faute  d'attention,  de 
laisser  échapper  les  colonies  d’Eberth. 

Nous  basant  sur  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  eombiné 
une  méthode  dont  les  différents  temps  sont  les  suivants  : 

l”'’  temps.  — Eau  pure  exposée  à 43°  pendant  3-4  he<ires. 

2 temps.  — Passage  de  cette  eau  en  bouillon  phéniqué  (de 
sorte  que  le  mélange  soit  phéniqué  au  i/l.OOO)  ; cultures 
à 37°. 

3“°  temps.  — Plaques  de  gélatine  phéniquée  après  24  et  48  h. 

4 temps.  Avec  les  colonies  suspectes  (examinées  au 
mieroscope  à un  faible  grossissement)  eultures  en  bouillon  à43“. 
temps.  — Examen  microscopique  des  cultures  fertiles 

à 43“. 

6"’“  temps.  - Ensemencementen  bouillon  à 37°  pour  agglu- 
tination, le  lendemain,  avec  le  sérum  Eberth  et  le  sérum  Coli  ; 
épreuve  de  l’indol,  au  bout  de  8 jours. 

7 temps.  Avec  les  dernières  cultures  à 37°,  ensemen- 
cements sur  gélatine,  pommes  de  terre,  dans  du  lait  et  dans  du 
bouillon  lactosé. 


Exemple  d’analyse  d’une  eau  par  cette  méthode 


Expérience  XLIIl.  — Dans  un  ballon  stérilisé  nous  mettons  50  cc. 
d eau  du  robinet  du  laboratoire,  que  nous  plaçons  ensuite  à l’étuve  à 
43o,  et  après  un  séjour  de  4 heures  à cette  température,  nous  versons 
1 eau  dans  un  autre  ballon  contenant  100  cc.  de  bouillon  ptiéniqué 
(15  cc.  d’une  solution  à 1 “/o,  ce  qui  nous  fait  1 gramme  d’acide 
phéniqué  pour  1 pour  le  mélange)  en  le  portant  à 37“. 


Après  24  heures  de  culture  phéniquée,  nous  observons  dans  le 
ballon  un  trouble  intense,  homogène,  sans  voile  ni  gaz. 

Nous  faisons  au  bout  de  ce  temps  une  boîte  de  Pétri  avec  gélatine 
phéniquée  (1  cc.  d’une  solution  au  1/100  pour  1 tube  de  10  cc.). 
Nous  faisons  de  même  au  bout  de  48  heures. 

Cinq  jours  après,  nous  trouvons  dans  la  boîte  laite  après  24  heu- 
res : 15  colonies  dont  deux  ont  l’aspect,  à un  faible  grossissement, 
de  certains  types  Coli-Eberth  Le  lendemain,  nous  observons  16  nou- 
velles colonies  dont  quelques-unes  ont  l’aspect  de  colonies  de  Coli- 
Eberth  Nous  en  isolons  deux  (a  et  b)  d’aspects  différents,  en  bouillon 
que  nous  mettons  à 43'’. 

Dans  la  boîte  faite  après  48  heures,  nous  trouvons  12  colonies 
d’aspect  Coli-Eberth.  Le  lendemain,  nous  observons  13  nouvelles 
et  le  surlendemain,  3 autres  De  chacune  de  ces  poussées,  nous 
isolons  une  colonie  (c,  d,  e). 

Après  24  heures  de  séjour  à cette  dernière  température,  les  cul- 
tures faites  avec  les  colonies  isolées  sont  fertiles,  sauf  la  colonie  e 
qui  n’a  pas  poussé. 

Au  microscope,  avec  des  préparations  à 1 état  frais,  nous  trouvons 
pour  : 

Culture  a.  — Bacilles  longs,  quelques-uns  très  longs  ; assez  fins. 
Quelques  formes  filamenteuses,  des  pseudo-spores.  Tous  mobiles, 
quelques-uns  très  mobiles. 

Culture  b.  — Bacilles  courts,  assez  fins,  quelques-uns  très  longs. 
Tous  sont  mobiles,  à mouvements  assez  rapides.  Des  pseudo-spores, 
pas  de  formes  filamenteuses. 

Culture  c — Eléments  bacillaires,  courts,  gros,  à mouvements 
assez  lents,  quelques  éléments  très  mobiles.  Quelques  formes 
filamenteuses  et  des  pseudo-spores. 

Culture  d.  — Eléments  bacillaires  assez  fins,  quelques-uns  très 
longs.  Tous  mobiles,  quelques  formes  filamenteuses  et  des  pseudo- 
spores. 

Avec  ces  cultures,  nous  ensemençons  quatre  tubes  de  bouillon 
que  nous  mettons  à 37°.  Après  24  heures,  nous  faisons  l’épreuve  de 
l’a--lulination,  des  ensemencements  sur  pommes-de-terre,  gélatine 


tournesolée,  bouillon  lactosé,  et  l’épreuve  de  l’indol,  au  bout  de 
huit  jours. 

.Culture  a à 37°  : Trouble  assez  léger  homogène. 

Agglutination  (*)  : Sérum  Coli  au  li20,  après  3 heures,  pas  d’aggluti- 
nation. Sérum  Eh^vlh,  pi-écipiié  caractéristique  d’agglutination. 

Pomme  de  terre  : Couche  mince  à peine  visible,  humide,  aspect 
Eherth. 

Gélatine  tournesolée  : Couche  mince  transparente,  à bord  d/cou- 
pés  ; léger  rougissement  de  la  gélatine. 

Bouillon  lactosé:  Trouble  pas  trop  marqué,  sans  gaz  ni  voile. 
Réaction  acide  au  tournesol. 

Indol  : avant  et  après  chaullage. 

Culture  b à 37°  : Trouble  marqué,  homogène. 

Agglutination  : Sérum  Coli  et  sérum  Eberth  au  li20  semblables  au 
tube  témoin,  après  o heures. 

Pomme  de  terre:  Couche  assez  mince,  de  couleur  jaunâtre. 

Gélatine  tournesolée.  \ 

Bouillon  lactosé.  ( Comme  pour  la  culture  a, 

Indol.  ] 

Culture  c à 37°  : Trouble  marqué,  homogène. 

Agglutination  : Sérum  Coli  au  1(20,  après  5 heures,  belle  agglutina- 
tion. Sérum  Eberth  semblable  au  tube  témoin. 

Pomme  de  terre:  Couche  épaisse,  de  couleur  jaune  sale,  à surface 
lisse  et  humide. 

Gélatine  tournesolée  : Colonie  assez  épaisse  à bords  réguliers  : 
léger  rougissement  de  la  gélatine.  . . 

Bouillon  lactosé:  Trouble  léger,  homogène,  sans  voile  ; réaction 
acide  au  tournesol. 

Indol:  Négatif  avant  et  après  chauffage. 

Culture  d à ,57°,  trouble  marqué,  homogène. 

Agglutination  : S.  Eberth  au  1/20,  au  bout  de  demi-heure,  flacons 
en  suspension  ; au  bout  de  o heures,  précipité  plus  abondant  que  dans 


Sources  épreuves,  nous  avons  employé  ie  sérum  du  laboratoire  fourni  par 
des  moulons  immunisés. 


le  tube  témoin  (qui  présente  un  peu  d’agglutination  spontanée). 
S.  Coli  au  1/20,  rien  après  demi-heure  ; après  5 heures,  semblable 
au  tube  témoin. 

Pomme  de  tevre  Colonie  assez,  épaisse,  de  couleur  jaune  sale,  à 

bords  irréguliers,  à surface  humide. 

Gélatine  iournesolée  Couche  assez  épaisse,  bords  découpés  , pas 

de  rougissement. 

Pouillon  lactosé  : Trouble  intense,  homogène,  sans  gaz  ni  voile, 
réaction  à peu  près  neutre  au  tournesol  (teinte  violacée  comme  avec 

le  bacille  d’Eberth). 

Indol  : Négatif  aivani  et  après  chauffage. 

A en  juger  des  caractères  des  colonies  isolées  sur  ces  diffé- 
rents milieux,  on  voit  que  nous  avons  isolé,  par  cette  méthode, 
au  moins  deux  variétés  de  bacilles  du  groupe  Coli-Eberth. 

Ici  se  pose  une  question.  Le  résultat  obtenu  doit-il  êtie 
attribué  à la  culture  en  bouillon  pbéniqué  seulement?  Le  pas- 
sage à 43°  est-il  nécessaire  ? 


I.  - Expériences  sur  les  résultats  comparatifs  des  cultures  en 
bouillon  phéniqué  seul  et  des  cultures  précédées  d’un  pas- 
sage à 43°,  puis  bouillon  phéniqué. 

Expérience  XLIV.  — Nous' ensemençons  deux  ballons  S et  T,  con- 
tenant 100  cc.  de  bouillon  phéniqué  avec  50  cc.,  chacun,  d eau  du 
robinet  du  laboratoire. 

Nous  avions  soumis  Teau  pour  le  ballon  S pendant  quatre  heures 
à 43°  avant  de  l’ensemencer  ; l’eau  du  ballon  T n avait  pas  été 

chauffée. 

Nous  mettons  ensuite  les  deux  cultures  à 37°. 

Apres  24  heures  de  culture  phéniquée,  nous  observons  dans  les 
ballons  un  trouble  assez  marqué,  homogène,  sans  voile  ni  gaz; 

reflets  moirés  et  une  très  légère  odeur. 

Nous  faisons  une  boîte  pour  chacun  avec  gélatine  pheniquée. 


— 00  — 

Après  48  heures,  nous  observons  dans  les  deux  ballons  un  trouble 
un  peu  plus  intense,  boinogène,  sans  voile  ni  gaz. 

Nous  faisons  une  autre  boîte,  au  bout  de  ce  temps,  pour  chaque 
ballon,  avec  gélatine  phéniquée. 

Résultats  : ballon  S (eau  chauffée). 

Boite  après  24  heures.  — Nombreuses  colonies.  Les  superficielles 
sont  les  unes  larges,  rondes,  à bords  nets,  à surface  saillante,  lisse  et 
brillante  ; d’autres  sont  très  petites,  saillantes  et  brillantes;  d’au-^res, 
enOn,  sont  plus  transparentes  que  les  premières  formant  unelran- 
sition  entre  les  types  précédents. 

BoUe  après  48  heures.  — Mêmes  colonies  que  dans  la  boîte  précé- 
dente, en  plus  petit  nombre. 

Nous  faisons  des  préparations  microscopiques  avec  les  trois  types 
de  colonies  de  la  boîte  après  24  heures.  Il  paraît  n’y  avoir  qu’une 
espèce. 

Nous  isolons  en  bouillon  deux  colonies  (e,  f)  que  nous  mettons 
à 43‘>. 

Ballon  7’  (eau  non  chauffée). 

Boite  après  24  heures.  — Nombreuses  colonies  semblables  à celles 
de  la  boîte  correspondante  du  ballon  S ; mêmes  variétés  d’aspect. 
En  outre,  une  colonie  superficielle  étalée,  à bords  très  découpés, 
plate,  à surface  chagrinée,  transparente. 

Boîte  après  48  heures.  ~ Mêmes  variétés  de  colonies  que  dans  la 
boîte  précédente.  Nous  trouvons  une  colonie  isolée  semblable  à 
celle  de  la  boîte  après  24  heures. 

De  la  boîte  après  24  heures,  nous  isolons  en  bouillon  et  43°  deux 
colonies  (c,  d)  et  les  colonies  uniques  comme  aspect  (a,  b)  des  deux 
boîtes. 

Colonie  a (ballon  T.).  — fixamen  microscopique',  avec  culture  à 
43®.  Bacilles  fins,  d’inégales  longueurs,  en  moyenne  courts,  assez 
mobiles  ; pas  de  formes  filamenteuses,  pas  de  grains  réfringents. 

Pomme  de  terre:  Colonie  épaisse,  jaune  sale. 

Gélatine.  Colonie  demi-transparente  à bords  nets. 

Bouillon  lactosé  : Trouble  assez  marqué,  homogène,  sans  voile  ni 
gaz.  An  tournesol,  teinte  vineuse. 

Indol:  Teinte  rose,  légère,  accetituée  par  la  chaleur. 


Colonie  h (môme  ballon).  — Examen  microscopiffue  : Bacilles  lins, 
d’inégales  longueurs,  mobiles  ; nombreux  éléments  allongés,  quel- 
ques demi- lilamenteuses  également  mobiles.  Rares  grains  réfringents. 
Pomme  de  terre  : j 


Bouillon  lactose:  ] 

Indol:  Légère  teinte  rose  après  chauffage. 

Colonie  c (même  ballon).  — Examen  microscopique  : Eléments 
bacillaires,  la  plupart  courts,  quelques-uns  assez  allongés,  mais  sans 
formes  filamenteuses;  quelques-uns  très  mobiles. 

Pomme  de  terre  : Colonie  pareille  à a et  è. 

Gélatine:  Couche  blanc- grisâtre' avec  expensions  très  minces  et 
très  découpées. 

Bouillon  lactosé  : Trouble  très  marqué  un  peu  floconneux,  sans 
gaz  ni  voile.  Réaction  franchement  acide  au  tournesol. 

Indol  : Belle  teinte  rose,  accentuée  par  la  chaleur. 

Colonie  d (même  ballon).  — Examen  microscopique:  Éléments 
nettement  bacillaires  assez  longs,  même  épaisseur  que  c. 

La  moyenne  de  longueur  paraît  plus  courte  qu’en  a. 

Pomme  de  terre  : Couche  mince,  grisâtre  à la  partie  inférieure, 
blanc-grisâtre  à la  partie  supérieure,  luisante,  à bords  irréguliers. 

Gélatine:  Colonie  mince,  presque  transparente,  à bords  très  irré- 
guliers, avec  expensions  très  minces  et  transparentes. 

Bouillon  lactosé:  Trouble  assez  marqué,  sans  gaz  ni  voile.  Réac- 
tion acide  au  tournesol. 

Indol  : Légère  teinte  rose  après  chauffage. 

Colonie  e,  (ballon  S).  — Examen  microscopique:  Bacilles  courts. 


épais,  peu  mobiles,  décolorés  par  le  Gram. 

Bouillon  lactosé  : Trouble  très  marqué.  Réaction  acide. 

Indol  : Teinte  rose  après  chauffage. 

Colonie  / (ballon  S).  — Examen  microscopique  : Comme  c et  d. 
Pomme  de  terre  : Couche  épaisse,  jaunâtie 
Gélatine  : Colonie  mince,  transparente. 


Gélatine  : 


semblables  aux  cultures  de  la  colonie  a. 


Pareilles  ha  et  b. 


Bouillon  lactosé  : Trouble  marqué,  homogène  ; réaction  plutôt 
neutre. 

Indol  : Très  légère  teinte  rose,  après  chauffage. 

Expérience  XLV.—  Deux  ballons  X el  Z contenant  100 cc.  de  bouil- 
lon phéniqué  sont  ensemencés  chacun  avec  50  cc.  d’eau  du  robi- 
net, ensemencée  elle-même  avec  une  culture  de  bacille  d’Eberth. 

L eau  du  ballon  X a été,  avant  d être  ensemencée,  à 43  deg»rés, 
pendant  4 heures.  Celle  du  ballon  Z n’a  pas  été  chauffée. 

Les  deux  ballons  sont  placés  à l’étuve,  à 37  degrés.  Boîtes  de 
Pétri  avec  gélatine  pbéniquée,  après  24  et  48  heures  de  culture  phé- 
niquée. 

Ballon  Z.  — (Eau  non  chauffée).  — Boîte  ensemencée  après  24 
heures. 

Quelques  colonies;  l’aspect  microscopique  à un  faible  grossisse- 
ment montre  que  ce  nepeuvent  être  des  colonies  deColi  oud’Eberth. 
On  abandonne  la  boîte. 

Boite  après  48  heures.  — 16  colonies  dont  6 de  seconde  poussée. 

A un  faible  grossissement,  16  colonies  présentent  les  caractères 
qui  peuvent  appartenir  à des  colonies  de  Coli  ou  d’Eberth.  Isolement 
de  deux  colonies  (a  et  b)  en  bouillon  et  à 43°.  La  colonie  a provient 
de  la  première  poussée. 

Ballon  X.  — (Eau  chauffée). 

Boite  après  24  heures.  — 14  colonies,  dont  4 à l’aspect  Goli- 
Eberth,  à un  faible  grossissement. 

Boîte  après  48  heures.  — 30  colonies  de  première  et  deuxième 
poussées  réunies,  13  d’aspect  Goli-Eberth  à un  faible  grossisse- 
ment. Isolement  de  5 colonies  {c,  d,  e,  f,  j)  parmi  ces  dernières,  en 
bouillon  mis  à 43°  ; avec  cultures  à 43°,  examen  microscopique. 

Colonie  a (ballon  Z).  — Eléments  ronds  : culture  abandonnée. 

Colonie  b.  — Eléments  bacillaires,  à mouvements  assez  rapides. 
Formes  filamenteuses  pseudo-spores.  Sur  pornme  de  terre,  gélatine, 
bouillon  lactosé,  se  comportent  comme  des  cultures  de  Goli. 

Indol  et  agglutination  : négatifs. 

Colonie  c.  Bacilles  longs,  fins,  mobiles  ; formes  filamenteuses, 
pseudo-spores.  Sur  pomme  de  terre,  gélatine,  indol  et  agglutination 


se  comportent  comme  une  culture  de  bacille  typhi(iue.  Lactose, 
réaction  acide. 

Colonie  d.  — Bacilles  courts,  tins,  mobiles.  Des  pseudo  spores, 
pas  de  formes  (ilamenteuses.  Sur  pomme  de  terre,  gélatine,  bouillon 
lactosé,  indol,  comme  colonie  c.  Agglutination  négative  avec  les 
deux  sérums. 

Colonie  e.  — Bacilles  gros,  courts,  assez  mobiles.  Formes  üla- 
menteuses  et  pseudo-spores.  Sur  pomme  de  terre,  gélatine,  lactose 
et  agglutination,  comme  une  culture  de  Coli.  Indol  négatif. 

Colonie  f.  — Culture  à 43°  stérile. 


Colonie  g.  — Eléments  lins,  mobiles.  Formes  ülamenteuses  et 
pseudo  spores.  Sur  pomme  de  terre  se  comportent  comme  le  Coli , 
gélatine,  lactose,  indol,  agglutination  comme  une  culture  de  bacille 
typhique. 


Comme  on, le  voit,  d’après  les  deux  expériences  précédentes 
nous  avons  obtenu  des  cultures  pures,  c’est-à-dire  sans  colo- 
nies gênantes.  Nous  avons  obtenu  des  résultats  semblables 
pour  l’eau  non  chauffée  et  pour  la  même,  soumise,  avant  d être 
ensemencée  en  bouillon  pbéniqué,  pendant  4 heures  à 43°. 
Donc,  à en  juger  seulement  par  ces  deux  exemples,  le  passage  à 
“ 43°  ou  4"2°,  paraîtrait  inutile.  Nous  n’y  renonçons  pas  cependant. 


nous  basant  sur  des  expériences  antérieures  qui  montrent  que 
l’influence  de  ces  températures  est  manifeste  sur  beaucoup  de 
bactéries  gênantes  ; et  par  conséquent,  que  le  passage  à 43" 
ou  à42°,  peut  être  utile  en  diminuant  le  nombre  des  bactéiies 
de  l’eau, parmi  lesquelles  il  peut  en  être  qui  toléreraient  1 acide 
phénique.  La  flore  bactérienne  est  très  variable  d’une  eau  à 
l’autre,  elle  varie  même  beaucoup,  comme  nous  l’avonsobservé 
nous  même  avec  l’eau  de  Montpellier,  dans  divers  échantillons 
d’une  même  eau  recueillis  à des  jours  differents.  Pour  cer- 
tains échantillons,  le  passage  à température  dysgénésique 
pouvait  être  inutile.  Mais  il  se  peut  aussi  que  dans  un  autre 


échantillon  de  la  môme  eau,  il  se  trouve  des  bactéries  liqué- 
fiantes ou  autres  qui,  sans  le  passage  à 43°,  se  développe- 
raient et  gêneraient  à la  pullulation  ou  à l’observation  des 
microbes  recherchés. 


L’ensemble  des  résultats  de  nos  expériences  nous  ont  fait  con- 
cevoir, d’autre  part,  une  autre  méthode.  ^ 

Si  le  bacille  d’Eberth  était  seul  dans  l’eau,  sans  être  accom- 
pagné de  coli  ou  d’autres  microbes  capables  de  passer  à 43°, 
il  pourrait  pulluler  à cette  température,  dans  l’eau,  addition- 
née de  bouillon. 

Or,  on  peut  espérer,  dans  une  eau  à analyser,  isoler  le 
bacille  typhique  des  autres  capables  de  l’étouffer,  par  un  ense- 
mencement suffisamment  fractionné. 

Cette  seconde  méthode  que  nous  appellerons  Méthode  de 
fractionnements,  consiste  en  : 


/“'■  temps.  — Ensemencement  avec  l’eau  à, analyser  de  deux 
séries  de  tubes  de  bouillon  : /■‘°  série.  — Chaque  tube  reçoit 
de  0.05  à 0.50  grammes,  suivant  la  richesse  présumée  de 
l’eau  ; y™®  série.  — Chaque  tube  reçoit  de  0.50  à 5 grammes. 

Ces  tubes  sont  portés  ensuite  à 43°. 

Si  pour  les  deux  premières  séries  on  a adopté  un  ensemen- 
cement faible,  on  peut  faire  une  troisième  avec  3 à 5 grammes 
pour  chaque  tube. 

temps. — Il  se  trouvera  généralement,  qu’une  de  ces 
séries  (parfois  deux),  présentera  des  tubes  stériles  et  des  tubes 
fertiles  ; parmi  ces  derniers,  on  choisira  ceux  qui  auront  un 
trouble  homogène  ; avec  eux,  ensemencements  en  tube  de 
bouillon  phéniqué  (au  1 /1 .000)  et  à 37°. 

^5'"'  temps.  — Boîtes  avec  gélatine  phéniquée. 

temps  — Avec  les  colonies  suspectes,  cultures  en  tube 
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de  bouillon  à 37“  pour  l’agglulinalioii  oL  l’indol  (ei  à 43°  pour 
la  morphologie). 

3'"'  temps.  — Avec  culture  à 37°,  ensernencernenl  sur 
gélatine,  pommes  de  terre,  eu  bouillon  lactose  et  dans  du 
lait. 

Par  cette  méthode  on  peut  espérer  avoir  pullulé  isolément 
des  bacilles  représentant  des  variétés  multiples  de  bacille  Goli 
et  même  le  bacille  d’Ebertb.  De  plus,  on  a,  de  la  sorte  une 
approximation  sur  la  teneur  de  l’eau  en  Coli  ou  Ebertb,  ce 
que  la  méthode  précédente  ne  peut  nous  donner  que  si 
on  l’applique  simultanément  à des  quantités  d’eau  diverses. 


Exemple  d’analyse  d’eau  par  la  méthode 
de  fractionnements 


Expérience  XLVI.  — Avec  de  l’eau  de  G. , nous  ensemençons  deux 
séries  de  tubes  de  bouillon  (six  tubes  pour  chaque  série). 

Dans  la  première,  comprenant  les  tubes  numéros  I,  II,  lit,  IV,  V et 
VI,  nous  mettons  0,50  gr.  d’eau  dans  chacun. 

La  seconde  comprend  les  tubes  VII,  VIII,  IX,  X,  XI  et  XII  qui 
reçoivent  3 gr.  d’eau  chacun. 

Nous  les  mettons  ensuite  à 43°. 

Après  24  heures  de  séjour  à cette  température,  cinq  tubes  de  la 
série  à 0,50  gr.  sont  stériles.  Le  sixième,  numéro  VI,  est  d’un  trou- 
ble léger. 

Dans  la  série  à 3 gr.  : 

Tube  numéro  VIL  — Stérile. 

„ „ VIII  — Trouble  assez  marqué,  homogène,  sans  voile, 

reflets  moirés. 

» » IX.  — Trouble  très  léger,  épais  voile  de  subtilis. 

„ „ X.  — Trouble  marqué,  non  homogène,  voile  blanc, 

légers  reflets  moirés. 


Tubes  numéros  XI  et  XII.  — Trouble  très  léger,  voile  épais. 

Avec  les  cultures  numéro  IV  de  la  série  à 0,30  gr.,  et  VIII  et  X de 
la  série  à 3 gr.,  nous  ensemençons  des  tubes  de  bouillon  phéniqué 
que  nous  mettons  à 3'^°. 

Après  24  heures  de  séjour  à l’étuve,  les  cultures,  numéros  II  et  IV, 
sont  d’un  trouble  assez  marqué,  homogène,  sans  voile  ; reflets 
moirés. 

La  culture  numéro  IV  est  d’un  trouble  léger  ; pas  de  voile. 

Avec  ces  cultures,  boîtes  de  Pétri  avec  gélatine  phéniquée. 

CuUureVIII.  Nombreuses  colonies  petites,  opaques,  paraissant 
être  d’un  même  type  d’après  l’examen  microscopique  à un  faible 
grossissement. 

Nous  isolons  en  bouillondeux  colonies  et  mettons  l'une  à 43  degrés, 
l’autre  à 37  degrés. 

Examen  mîcroscopîçwe  avec  culture  à 43  degrés.  — Bacilles  courts, 
assez  minces,  de  diverses  longueurs,  tous  peu  mobiles. 

Avec  culture  à 37  degrés.  — Agglutination  : Sérum  Goli  et  Eberth 
au  IjSO,  négative. 

Pomme  de  terre  : Couche  épaisse  de  couleur,  jaune  sale. 

Bouillon  lactosé:  Trouble  assez  marqué,  homogène,  sans  voile, 
réaction  acide  au  tournesol. 

Lait  : Coagulation  complète  au  bout  de  24  heures. 

Indol  : Positif. 

Culture  X.  — Quelques  colonies  rondes,  petites  et  minces.  Nous 
en  isolons  deux  en  bouillon. 

Culture  obtenue  à 37  degrés,  assez  marquée,  sans  voile  ni  gaz  ; 
culture  à 43  degrés,  stérile.  Nous  l’abandonnons. 

Culture  IV.  ■—  Très  nombreuses  colonies,  petites.  L’examen 
microscopique  montre  qu’elles  ne  peuvent  pas  être  des  colonies  de 
Côli  ou  d’Eberth. 
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IV 

APPLICATIONS  DE  NOS  MÉTHODES  A L’ANALYSE  DE 
DIVERS  ÉCHANTILLONS  D’EAU 


Au  début  de  nos  recherches  nous  avons  essayé  d’appliquer, 
à plusieurs  échantillons  d’eau  reçus  au  laboratoire,  la  tnéthode 
simple  que  nous  avons  visée  pour  nos  expériences,  consistant 
à exposer  l’eau  à 43  degres  pendant  un  certain  temps,  api  es 
l’avoir  additionnée  de  bouillon  puis  ensuite  faire  des  plaques  de 
gélatine. 


J _ Exemples  d’essais  avec  différentes  eaux  à 43  degrés 

avec  bouillon 

Expérience  XLVII.  — Un  flacon  contenant  200  cc.  d’eau  de  Valion 
et  mise  à 43  degrés,  après  addition  de  25  cc.  de  bouillon. 

Boites  de  Pelri  avec  gélatine  ordinaire  avant  la  mise  à l’étuve,  et 
après  20  et  26  heures  d’étuve.  La  boîte  faite  avant  la  mise  àl  étu\e 
présente  un  grand  nombre  de  colonies  dont  10  liquéfiantes  ; les 
boîtes  faites  après  20  et  26  heures  d’exposition  à 43  degrés  ne  con- 
tiennent pas  de  liquéfiantes. 

Les  bactéries  liquéfiantes  ont  donc  été  supprimées  dans  la  culture 
de  l’eau  à 43  ’.  Trois  colonies,  isolées  de  ces  dernières  boîtes  donnent 
sur  pomme  de  terre  une  végétation  semblable  à celle  du  Coli  et  aci- 
difient le  bouillon  lactosé.  Nous  ne  les  avons  pas  davantage  carac- 
térisées. 


Kxpérience  XLVIIL—  Eau  de  Montpellier  additionnée  de  bouillon, 
parties  égales,  est  mise  à 43°.  Plaques  de  gélatine  ordinaire  après  5, 
9 et  24 heures.  Colonies  obtenues,  nombreuses,  ayant  les  caractères 
de  colonies  de  Coli  ; nulle  part  de  liquéûantes. 

Isolement  sur  agar  de  deux  colonies,  provenant  de  la  boîte  faite 
après  9 heures,  puis  en  lactose.  Sur  agar  : colonies  blanches  épaisses 
aspect  Coli.  Bouillon  lactosé  : trouble  avec  gaz.  Réaction  acide. 

Expérience  XLIX.  — Eau  de  Bages,  50 cc.,  additionnée  de  S-tsc. 
de  bouillon,  est  mise  à 43°. 

Boîte  de  gélatine  ordinaire  immédiatement  et  après  3 et  6 heures 
d’étuve. 

Le  flacon  ne  s’est  que  très  légèrement  troublé  avec  un  voile 
(subtilis). 

Les  boîtes  sont  restées  toutes  stériles. 

Nous  concluons  à l’absence  de  Coli  ét  de  bacille  d’Eberth  dans  la 
quantité  d’eau  mise  en  analyse. 

Expérience  L.  — Eau  de  source  10  cc.  (Salles-Prunet)  dans  un 
tube  et  additionnée  de  10  cc.  de  bouillon  est  mise  à 43°. 

Boîte  de  Pétri,  avant  la  mise  à l’étuve  et  après  4 heures  de  séjour. 

Le  tube  ne  s’est  pas  troublé. 

Les  boîtes  sont  restées  toutes  stériles. 

Donc,  ni  Coli  ni  Eberth  dans  la  quantité  d’eau  analysée. 


K.  --  Exemples  d’analyses  faites  par  la  méthode  « chauffage- 

bouillon  phéniqué  » 

Expérience  LI.  — Eau  de  Villedieu  50  cc.  est  exposée  à 43°  pen- 
dant 30  heures,  puis  portée  à 37°  en  l’additionnant  de  bouillon  phé- 
niqué (au  IjlOOO). 

Boîtes  avec  gélatine  phéniquée  après  20  heures  de  séjour  à 37°. 

Isolement  sur  agar  de  deux  colonies  a et  b.  Avec  les  cultures  sur 
ce  milieu,  ensemencement  sur  pommes  de  terre,  gélatine  lactosée  et 
tournesolée,  en  bouillon  lactosé  et  dans  du  lait. 


Colonies.  — Agar  : Couclie  épuisrie,  d’aspecl  de  culture  de  Coli. 

Pomme  de  terre:  Couche  épaisse  de  couleur  café  au  lait. 

Pouillon  lactosé  : Réaction  neutre. 

Lait  : Ras  de  coag’ulation  après  48  heures. 

Examen  microscopique  : Bacilles  petits,  très  mobiles,  ne  prennent 
pas  le  Gram. 

Colonie  b.  — Agar:  comme  a. 

Pomme  de  terre  : Colonie  épaisse,  avec  des  bulles  d’air  à la  surface  ; 
couleur  grisâtre. 

Bouillon  lactosé:  Gaz,  réaction  neutre. 

Gélatine  lactosée  lournesolée  : Colonie  épaisse,  blanche. 

Lait:  Non  coagulé. 

■ Examen  microscopique  : Eléments  de  deux  sortes  ; des  coco-bacilles 
et  des  bacilles  comme  en  a. 

Expérience  LU.  — Un  tube  contenant  20  cc.  d’eau  du  robinet  du 
laboratoire  est  mis  à 43°  pendant  20  heures,  puis  versé  dans  un 
ballon  contenant  100cc.de  bouillon  phéniqué  (5  gr.  de  solution  à 
2 p.  100)  ; ce  dernier  est  mis  à 37“. 

Boîtes  avec  gélatine  phéniquée  après  20  heures  à 43°  et  après 
24  et  40  heures  de  culture  phéniquée. 

Isolement  de  la  boîte  après  20  heures  à 43°  de  trois  colonies  (a,  b,  c) 
en  lactose.  Avec  ces  cultures  examen  microscopique. 

Culture  à.  — Bacilles  très  courts,  simulant  les  diplocoques  ; peu 
mobiles. 

Culture  b.  — Microbacilles  : quelques  éléments  allongés. 

Culture  c.  — Pareille  à b. 

Portées  dans  du  bouillon  à 43°,  elles  sont  stériles  après  24  heures. 

Dans  la  boîte  faite  avec  la  culture  phéniquée  après  24  heures,  nom- 
breuses colonies  qui  ne  ressemblent  pas  à du  Coli  ou  à de  1 Eberth  ; 
celle  faite  après  40  heures,  à 37°,  est  stérile. 

Donc  ni  Coli,  ni  Eberth. 

Expérience  LUI.  — Un  ballon  contenant  un  demi-litre  d eau  du 
robinet  est  rnis  à 43°  pendant  4 heures.  Après  ce  temps,  1 eau  est 
mêlée  à du  bouillon  phéniqué  (230  cc.)  et  portée  à 37°. 
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Boîtes  avec  gélatine  phéniquée  après  24  et  48  lieures  de  la  culture 
phéniquée. 

Isolement  de  deux  colonies  (a,  b)  provenant  de  la  boîte  après 
24  heures  en  bouillon  placé  à 43°. 

De  même  pour  la  boîte  après  48  heures  (col.  c,  d). 

Culture  a.  - Exmnen  microscopu/uc  : Eiéraenis  grêles,  allongés  à 
mouvements  assez  lents.  ® 

Gélatine  : Colonie  blanche,  demi-transparente. 

Lait:  Coagulation  complète  au  bout  de  48  heures. 

Agglutination  : Au  1/20  S.  Coli  et  S.  Eberth  négative  après  1 heure. 

Culture  b.  — Examen  microscojDique  : 

Gélatine  : 

Lait  : 

Agglutination  : S.  Coli  à 1/20,  positive  clarificatiou  après  24  heu- 
res.  Rien  dans  le  tube  à S.  Eberth. 


Pareille  à a 


Culture  c.  - Examen  microscopique  : Bacilles  plus  courts  qu’en  a 
et  à mouvement  plus  rapides. 

Gélatine:  Colonie  aspect  Coli. 

Lait  : Coagulation  après  48  heures. 

Agglutination  : S.  Coli  et  Eberth  au  1/20  négative  après  24  heures. 

^ Culture  d.  - Examen  microscopique:  Eléments  nettement  bacil- 

Îlaires  a mouvements  assez^rapides. 

Gélatine  : 

^ Comme  culture  6. 

^ Agglutination  : 


^ EXPERIENCE  LIV.  — De  l’eau  d’Avignon  est  exposée  à 43“  pendant 
*>  eures,  puis  versée  dans  un  ballon  contenant  du  bouillon  (200  cc.) 

(le  bouillon,  par  mégarde,  a été  très  faiblement  phéniquéi:  Ce  der- 
nier  est  mis  à 37°. 

Boîte  gélatine  phéniquée,  20  heures. 

Isolement  de  trois  colonies  (I,  II,  III)  sur  agar. 

Colonie  I.  — Examen  microscopique:  Bacilles  courts  et  mobiles. 
gglutination  : Au  1/20,  S.  Coli,  négative  au  bout  de  2 heures. 


Pomme  de  terre  : Colonie  jaunâtre  à snri'ace  humide. 

Bouillon  laclosé  : Trouble  homogène,  réaction  acide. 

Indol  : Négatif. 

Colonie  11.  — Examen  microscopique  : 

jfidol  : ' Comme  colonie  1. 

Agglutination  : ^ 

Pomme  de  terre  : Colonie  grêle,  blanchâtre,  sèche  , ne  lessemhle 
ni  à Coli,  ni  à Eberth. 

Bouillon  lar.tosé.  — Réaction  alcaline. 


Colonie  111.  — Examen  microscopique  : 
Indol  : 

Agglutination  : 

Pomme  de  terre  ; 

Bouillon  lactosé  : 


Comme  1 


Exemples  d’analyses  par  la  méthode  de  fractionnements 


Expérience  LV.  — Une  série  de  dix  tubes  de  bouillon  sont  ense- 
mencés chacun  avec  10  cc.  d’eau  du  robinet,  10  autres  reçoivent 
1 cc.  chacun  de  la  même  eau.  Tous  sont  portés  à 43  . 

Après  16  heures  d'étuve,  tous  les  tubes  des  deux  séries  sont  ferti- 
les. L’ensemencement  était  donc  trop  abondant. 

Les  tubes  à 10  cc.  sont  abandonnés. 

Les  tubes  de  la  série,  h 1 cc.  ont  les  caractères  suivants  : 

T.  1.  — Trouble  léger  avec  flocons. 

T.  11  ] 

T.  111  > pareils  au  tube  1. 

T.  IV  ) 

rp  — Trouble  assez  marqué  ; quelques  filaments  blancs. 

VI.  — Trouble  assez  marqué  ; pas  de  fiocons. 

T.  Vil.  — Pareil  au  tube  VI. 

T vill.  — Pareil  aux  tubes  1,  II,  111  et  IV. 

IX.  — Légèrement  trouble. 

T.  X.  — Trouble  marqué,  avec  quelques  filaments. 


Avec  ces  10  cullures,  enscmencemenl  en  bouillon  phéniqué  k 3Ï«. 
Après  20  heures  de  culture  phéniquée,  on  observe  dans  : T.  II  et  VI 

trouble  très  léger  sans  gaz  ni  voile  ; reflets  moirés  k peine  percep- 
tibles.  ^ 

1.  IV  et  IX.  — Trouble  assez  intense;  un  peu  de  gaz  dans  le 
tube  IV. 

T.  X.  — Trouble  assez  marqué  ; reflets  moirés. 

T.  I,  III,  V,  VII  et  VIII.—  Trouble  assez  marqué,  homogèneravec 
reflets  moirés  ; pas  de  voile.  * 

Avec  les  tubes  III,  IV  et  VIII,  plaques  de  gélatine  phéniquée. 
Isolement  sur  agar  de  colonies  des  boîtes  III,  IV  et  VIII,  prove- 
nant des  tubes  homonymes. 

Boilz  lu  ; une  colonie  (a)  isolée  : 

Examen  microscopique:  Bacilles  courts,  inégaux  de  longueur;  grains 
colorés  et  parties  claires.  Décolorables  par  le  Gram. 

Pomme  de  terre:  Colonie  très  mince,  couleurvjaunâtre,  humide. 
Bouillon  lactosé  : Trouble  marqué  à réaction  neutre  au  tournesol. 
Lait  : Pas  de  coagulation. 

Boite  IV.  — Deux  colonies  (b,  c)  isolées. 

Colonie  b.  — ■ Agar:  Colonie  épaisse. 

Pomme  de  terre  : Couche  très  mince,  à peine  visible,  aspect 
Eberth. 

Bouillon  lactosé  : Béaction  acide. 

Lait  : Pas  de  coagulation. 

Colonie  c.  — Agar:  \ 

Pomme  de  terre  : I 

Lactose  : f à la  colonie  a. 

Lait  : j 

Boîte  VIII.  — Deux  colonies  (d,  e)  isolées. 

Colonie  d.  Agar  : Couche  assez  mince. 

Pomme  de  terre  : Colonie  épaisse,  jaunâtre. 

Bouillon  lactosé  : Béaction  à peu  près  neutre  ; teinte  Eberth. 

Lait  : Non  coagulé. 

Examen  microscopique  : Éléments  courts,  à mouvements  assez 
rapides,  décolorés  par  le  Gram. 
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\Treilles  à d. 


Colonie  e.  — A gai' 

Lail  : 

Pomme  de  terre  ; 

Bouillon  lactosé  : Réaction  acide. 

t'xamen  microscopique  : Éléments  courts  et  très  courts  ; mouve- 
ments très  rapides  (toul-à-fait  impression  de  Coli  ou  liberUi). 


Expérience  LVI.  - Dix  tubes  de  bouillon  ensemencés  avec  0,40 
grammes  d’eau  du  robinet,  chacun,  sont  mis  à 43  degrés. 

Après  24  heures  tous  sont  restés  stériles.  D’où  nous  pensons  con- 
clure qu’il  n’y  avait  pas  de  Coli-Eberth  dans  4 grammes  d’eau. 

Expérience  LVII.  - Sept  tubes  de  bouillon  sont  ensemencés 
chacun  avec  3 grammes  d’eau  de  Vallergues,  et  mis  à 43  degres. 

24  heures  après,  il  s’est  produit  dans  . 

Tubes  7,  11,  III  ■ Trouble  intense,  homogène  dans  le  n"  lll  ; léger 
dans  n“*  I et  II.  Voile  de  subtilis  dans  les  trois;  pas  de  reflets 

moirés. 

Tube  IV:  Trouble  léger  ; épais  voile  blanc. 

Tubes  V,  VI  et  VU  : Trouble  assez  intense,  homogène  ; reflets 

moirés  ; pas  de  voile.  i 

L’ensemencement  avait  été  trop  abondant  ; il  aurait  fallu  des  tubes 

avec  ensemencement  moindre. 

Boites  avec  gélatine  phéniquée,  avec  ces  trois  dernières  cultures. 
Pour  cette  expérience  nous  essayons  de  nous  dispenser  de  la  eu  - 

ture  phéniquée.  u 

Isolement  sur  agar  de  deux  colonies  (a,  b)  provenant  de  la  boite  V , 

d’une  colonie  (c)  de  la  boite  VI  ; de  deux  colonies  (d,  e)  de  la 
boîte  VIII. 

Colonie  a [boîte  V)  \ , . . . 

Examen  microscopique:  Éléments  nettement  bacillaires,  très  mo- 

biles.  Ne  prennent  pas  le  Gram. 

Agar  : Couche  épaisse,  opaque,  blanc-jaunâtre. 

Pomme  de  terre  : Colonie  giis-sale. 

Eélaline  laclosée  et  tournesolée  : Colonie  épaisse,  blanchâtre,  gaz, 
rougissement  de  la  gélatine. 
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Lait  : Coagulation  incomplète  au  bout  de  48  heures. 

Agglutination  : Négative  avec  sérum  Coli  au  1/20,  au  bout  de 
3 heures. 

Indol  : Teinte  rose,  faible. 

Colonie  b {même  boite)  : 

Examen  microscopique  : ^ 

^9^'""'  / > Comme  la  colonie  a. 

Gélatine  lactosée  et  tournesolée  : ) 

Pomme  de  terre  : Colonie  plus  humide  qu’en  a. 

Lait  : Coagulation  complète  au  bout  de  48  heures. 

Indol  : Teinte  rose  violet,  très  nette. 

Colonie  o,  (boite  VI). 

Examen  microscopique  avec  la  culture  sur  agar,  montre  des  coco- 
bacilles à l’état  frais  et  après  coloration.  Culture  abandonnée. 


Colonie  d (boite  VII)  : 

Examen  microscopique  : \ 

Agar  : / 

Pomme  de  terre  : f Comme  les  colonies  a et  b. 

Agglutination  : j 

Gélatine  lactosée  et  tournesolée  : Colonie  épaisse,  pas  de  rougisse- 
ment. 

Lait  : Pas  de  coagulation. 

/nrfo/:  Négatif. 


Colonie  e {boite  Vil)  : 

Examen  microscopique  ; 
Agglutination  : 

Agar  : 

Gélatine  tournesolée  et  lactosée  : 


Comme  colonies  a et  b. 


Lait  : Coagulation  complète  après  48  heures. 
Indol  : Teinte  rose-violet  nette. 


Expérience  LVII.  - Deux  séries,  de  huit  tubes  chacune,  sont 

ensemencées  respectivement  avec  0,50  gr.  et  4 gr.  d’eau  de  Mostué- 
K^uls.  • 

Tubes  de  la  série  à 0,50  grgmme  sont  restés  tous  stériles  après 
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2't  heures  d’étuve  à 43  degrés.  Dans  ceux  de  la  série  à 4 gr.  il  s est 
produit  dans  : 

Tubes  I et  II  : Trouble  homogène,  assez  marqué,  avec  rellets 
moirés,  sans  voile. 

Tubes  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII  sont  restés  stériles. 

Boîtes  avec  gélatine  phéniquée  (sans  i>assage  à bouillon  phéniqué). 
Isolement  de  la  boîte  I de  trois  colonies  (a,  b,  c)  sur  agar. 

Colonie  a.  — Agar  : Couche  épaisse,  opaque,  de  couleur  blanc- 
jaunâtre,  à surface  luisante,  ressemblant  à du  Coli. 

Cxamen  microscopique  : Éléments  très  courts,  mobiles  , ne  pren- 
nent pas  le  Gram. 

Pomme  de  terre.:  Colonie  à caractères  d’une  culture  de  bacille 
typhique,  c’est-à-dire  mince,  à peine  visible. 

Lactose  : Trouble  homogène,  sans  gaz  à réaction  acide. 

Lait  : Pas  de  coagulation  au  bout  de  huit  jours. 

Agglutination  : Au  1/20  S.  Coli,  négative  après  2 heures. 

Indol  : Négatif. 

Colonie  b.  — En  culture  sur  agar,  bouillon  laclosé,  puis  examen 
mirroscopique,  agglutination  et  indol,  est  pareille  à la  colonie  a. 
i .ait  : Coagulation  complète  au  bout  de  huit  jours. 

Pomme  de  terre  : Colonie  ressemblant  un  peu  à une  culture  de 

Coli. 

Colonie  c : En  culture  sur  agar,  pomme  de  terre,  en  lactose;  pour 
l'agglutination,  l'examen  microscopique  et  l'indol,  comme  la  colo- 
nie b. 

/.ait  : Un  peu  de  coagulation  au  bout  de  huit  jours. 


EXPERIENCE  LVIII.  - Eau  d’Avignon  en  séiies  de  tubes  de  bouillon 

à 43®  (deux  séries  de  8 tubes  chacune). 

Pour  cette  analyse  encore,  nous  essayons  de  nous  dispenser  de  a 

cu’ture  phéniquée  à 37°.  „ , • 

Vprès  24  h.  de  séjour  à 43”,  tous  les  tubes  sont  fertiles.  L ense- 

moncement  a été  trop  abondant.  Nous  abandonnons  la  série  à quatre 

^ %rie  à 0,50  gr.;  Tubes  i,  ii,  m,  v,  vi,  vu  et  vu;  i,  trouble  leger, 
homogène,  pas  de  voile,  légers  reflets  moirés. 
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Tube  IV,  trouble  intense  avec  gros  flocons. 

Nous  faisons  des  plaques  de  gélatine  phéniquée  avec  les  tubes 
I et  II. 

Isolement  sur  agar  de  deux  colonies  [a,  b)  provenant  des  boîtes 
ensemencées  avec  les  cultures  i et  ii. 

Colonie  a.  — Examen  microscopique.  Bacilles  très  courts,  décolo- 
rés par  le  Gram. 

Agar  : Colonie  épaisse^  blanche. 

Pomme  de  terre  : Colonie  de  couleur  blanc-sale,  ne  ressemblant 
pas  à une  colonie  de  Coli. 

Gélatine  lactosée  et  tournesolée  : Colonie  blanche,  sans  rougisse- 
ment. 

Bouillon  lactosé  : Trouble  intense,  réaction  alcaline. 

Lait  ; Pas  de  coagulation  après  trois  jours. 

Agglutination  ; Sérum  Coli  au  1[20  et  indol  négatifs. 

Colonie  b.  Comme  la  colonie  a. 


Exemples  d analyses  comparatives  de  diverses  eaux 
traitées  par  les  deux  méthodes 

Expérience  LIX.  — Nous  ensemençons  un  ballon  contenant 
700  cc.  d’eau  du  robinet  du  laboratoire,  avec  une  pointe  en  platine 
d’une  culture  d’Eber.th. 

Avec  cette  eau,  le  lendemain,  nous  ensemençons  deux  séries  de 
10  tubes  de  bouillon  chacune  ; nous  les  mettons  ensuite  a 43  degrés. 

Série  à 3 grammes.  — Au  bout  de  24  heures  à 43  degrés,  les  10 
tubes  de  cette  série  sont  fertiles.  Dans  7,  sur  10,  le  trouble  est  homo- 
gène, intense,  à reflets  moirés  ; pas  de  voile.  Dans  les  3 autres,  trou- 
ble marqué,  un  peu  floconneux  ; léger  voile  blanc. 

Série  à 0,30  gr  . — Dans  6 tubes  sur  10,  trouble  assez  marqué, 
homogène  ; pas  de  voile,  reflets  moirés.  Dans  trois,  — trouble  plus 
léger;  homogène,  avec  léger  voile  blanc.  Dans  un,  — trouble  léger, 
homogène,  sans  voile.  Des  gaz. 

Avec  ces  dix  dernières  cultures,  nous  faisons  un  passage  en  bouil- 
lon  phéniqué,  à 37  degrés. 
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Les  dix  lubes  phéniqués  cultivent.  Trouble  homogène  assez  mar- 
qué dans  sept,  un  peu  plus  léger  dans  trois.  Pas  de  voile,  reflets 
moirés. 

Boîtes  de  gélatine  phéniquée,  avec  huit  cultures  : 1.  II,  III,  IV,  V, 
VI,  VII,  VIII. 

De  la  boîte  I,  isolement  de  deux  colonies  ( n,  i),  de  deuxième  et 
première  poussées,  en  bouillon  à 43  degrés. 

Colonie  n (“2me  poussée).  — Examen  microscopique  : avec  culture 
à 43  degrés.  Bacilles 'tins,  de  longueur  inégale,  beaucoup  assez 
allongés  Quelques  formes  demi-filamenteuses  mobiles  ; grains  et 
pseudo-spores. 

Pomme  de  terre  ; Couche  épaisse,  blanc-jaunâtre. 

Gélatine:  Colonie  demi-transparente,  à bords  réguliers,  à surface 

lisse. 

Bouillon  lactosé  : Trouble  homogène,  réaction  presque  neutre. 
Jndol:  Très  légère  teinte  rose  après  chauffage. 

Coloniei  (première  poussée).—  Examen  microscopique, avec,  culture 
à 43  degrés,  Bacilles  un  peu  plus  épais  qu’en  n;  pas  de  pseudo-spo- 
res, ni  formes  filamenteuses. 

Pomme  de  terre  : Colonie  épaisse,  de  couleur  jaune-brun,  à bords 
irréguliers,  à surface  humide. 

Lactose  : Réaction  acide. 

Gélatine  : Couche  mince,  presque  transparente. 

Indol  : Légère  teinte  rose,  accentuée  par  la  chaleur. 

De  la  boîte  II,  isolement  d’une  colonie  (r)  de  première  poussée  ; 
dans  cette  boîte  il  n’y  a pas  eu  de  nouvelles  poussées. 

Colonie  r. 

Examen  microscopique  : ) 

Pomme  de  terre:  | pareille  à i. 

Bouillon  lactosé  : ) 

Gélatine:  Colonie  assez  épaisse,  à surface  luisante. 

Indol  : Négatif  k ko\d  el  k chaud. 

De  la  boîte  III,  isolement  en  bouillon  d une  colonie  de  première 
poussée  (s)  et  d’une  de  seconde  poussée  (t). 

Colonie  s.  — Examen  microscopique,  avec  culture  à 43",  bacille^ 
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de  diverses  longueurs,  pas  très  mobiles;  quelques  rares  formes 
filamenteuses  avec  grains  et  espaces  claires. 

Pomme  de  terre  : \ 

Bouillon  lactosé  : ( pareille  à r. 

Gélatine  : j 

Indol  : Teinte  légère  rose  pâle,  accentuée  par  la  chaleur. 

Colonie  t.  — Bacilles  semblables  à s. 

De  la  boîte  IV,  isolement  d’une  colonie  (g)  en  bouillon. 

Colonie  g.  — Examen  microscopique,  avec  culture  à 43^  Bacilles 
fins,  de  longueurs  inégales,  depuis  des  très  courts  jusqu’à  des  demi- 
filamenteuses.  Quelques-uns  ont  des  pseudo-spores.  Tous  mobiles, 
quelques  éléments  extrêmement  mobiles. 

Pomme  de  terre:  Couche  épaisse  de  couleur  brun-jaune,  à bords 
irréguliers,  surface  humide. 

Lactose  : Trouble  homogène,  réaction  presque  neutre,  teinte  vineuse. 
Indol  : Négatif,  avant  et  après  chauffage. 

De  la  boîte  V,  deux  colonies  (1,  m)  de  première  et  de  deuxième 
poussées  sont  portées  en  bouillon  à 43°. 

Colonie  1.  ^ Examen  microscopique,  avec  culture  à 43“.  Bacilles 
fins,  assez  mobiles  ; quelques  grains  réfringents. 

Pomme  de  terre  : Couche  épaisse,  jaune  sale,  à surface  chaÿrmée. 
Bouillon  lactosé  : Réaction  alcaline. 

Gélatine  : Liquéfiée. 

Indol  : Négatif. 

Colonie  in  : Pareille  à /. 

De  la  boite  VI,  deux  colonies  (j.  k)  de  deuxième  el  première  pous- 
sees.  ^ 

Colonie  k {1”  poussée).  — Examen  microscopique  : Avec  culture  à 

«•.  - Bacilles  pas  très  lins,  peu  mobiles  ; pas  de  formes  filamen- 
teuses. 

Pomme  de  terre  : Colonie  aspect  Coli. 

Oélalme  : Couche  épaisse,  surface  lisse,  bords  nets,  tout  ù fait 
aspect  Coli. 

Lactose  : Trouble  homogène,  réaction  au  tournesol  acide. 

Indol  ; Teinte  rose  pâle  légère  à chaud  et  à froid. 
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Co/o;)iej.  — Pareille  à k,  sauf  pour  la  gélatine  où  la  colonie  est 
mince  à bords  découpés. 

De  la  boite  VU,  isolement  de  deux  colonies  (v,  x)  de  deuxième  et 
première  poussées. 

Colonie  V.  — [Pareille  à l et  m,  sauf  pour  la  gélatine  où  la  colonie 
est  blanche,  épaisse,  à bords  nets. 

Colonie  x ; Examen  microscopique.  — Bacilles  inégaux  de  lon- 
gueur ; sans  formes  filamenteuses,  peu  mobiles. 

Pomme  de  levve  i Colonie  épaisse  à surface  et  à bords  irréguliers, 
de  couleur  jaune-brun,  surface  humide,  tout-à-fait  aspect  Coli. 
Gélatine  : Couche  épaisse,  à surface  lisse. 

Lactose  : Réaction  acide  au  tournesol. 

Indol  : Teinte  rose  pâle  nette. 

Delà  boîte  VIII,  isolement  d’une  colonie  (h). 

Co/onie  h : (nouvelle  poussée).  Examen  microscopique.  — Bacil- 
les fins,  mobiles,  diverses  longueurs  ; quelques  pseudo-spores. 
Pomme  de  terre  : Colonie  épaisse,  de  couleur  jaune-brun; 

Gélatine  : Colonie  assez  mince,  à bords  découpés. 

Lactose  : Réaction  acide. 

Indol '.TEmio,  rose  pâle. 

Nous  avons  donc  isolé  par  cette  analyse  un  bacille  coli  typique 
et  deux  autres  anormaux  quant  à leurs  propriétés  chimiques.  De 
plus,  un  bacille  semblable  au  bacille  d’Eberth,  sauf  par  ses  caractè- 
res sur  pomme  de  terre. 

Expériknce  LX.  — - La  même  eau  qui  a servi  dans  1 expérience  pré- 
cédente, pour  l'analyse  par  la  méthode  de  fractionnements,  est 
traitée  en  même  temps  parla  première  méthode. 

Le  8 octobre,  de  cette  eau,  150  cc.  sont  mis  à 43  degrés  pendant 
cinq  heures,  puis  versés  dans  un  ballon  contenant  un  demi-litre  de 
bouillon  phéniqué,le  ballon  est  placé  à 37  degrés. 

Après  45  heures  de  culture,  boîte  avec  gélatine  phéniquée. 

Le  12  octobre,  nous  trouvons  dans  cette  boîte  très  nombreuses 
colonies,  assez  grandes,  étalées  et  opaques;  quelques-unes  plus 
minces,  bleutées  ; plusieurs  petites  brillantes  et  beaucoup  de  pro- 
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fondes,  sans  caractères.  Pas  de  liquéfiantes.  Nous  isolons  en  bouil- 
lon à 43  degrés  trois  des  bleutées(l,  m,  n)  etdeux  des  brillantes  (o,p). 

Le  13  octobre,  7 liquéfiantes  ; parmi  les  profondes,  une  partie  sont 
sombres,  les  plus  grosses  ; d’autres,  très  petites,  sont  claires,  et 
paraissent  être  du  Coli  ou  de  l’Eberth.  Nous  isolons  une  (k)  de  ces 
dernières,  en  bouillon,  à 43  degrés. 

Les  cultures  en  bouillon  à 43  degrés  ont  les  caractères  suivants  : 
/,  m,  trouble  assez  intense,  homogène  ; n,  trouble  plus  léger  que  les 
précédentes,  d’aspect  d’une  culture  de  Coli  ou  d’Eberth.  / 

O ei  P comme  / et  n. 

K : Trouble  très  léger,  homogène. 

Ensemencement  avec  ces  cultures  des  tubes  de  bouillon  mis  à 
37  degrés. 

Examen  microscopique  des  cultures  à 37  degrés. 

Culture  K:  Fiat  frais,  éléments  nettemejit  bacillaires,  tins,  gran- 
deurs diverses,  assez  mobiles  ; après  coloration  — éléments  bacillai- 
res fins.  Gram  — décolorés. 

Culture  n.  A l’état  frais,  éléments  bacillaires  plus  gros  qu’en  k, 
assez  mobiles;  après  coloration,  éléments  bacillaires  gros,  décolorés 
par  le  Gram. 

Cultures  p,  o,  1,  m.  — Coccus  prenant  le  Gram. 

Ces  quatre  cultures  sont  abandonnées. 

Nous  caractérisons  les  éléments  des  cultures  k et  n sur  d’autres 
milieux. 

Culturek.  — Pomme  de  terre  : traînée  un  peu  saillante  de  couleur 
blanc-jaunâtre. 

Gélatine  : Colonie  extrêmement  discrète. 

Lactose  : Culture  pauvre,  réaction  alcaline. 

Agglutination  : sérum  Eberth  et  sérum  Coli  au  1/20.  Semblables  au 
tube  témoin  après  o heures;  pas  d’agglutination. 

Jndol  : négatif  à chaud  et  à froid. 

Culture  n.  — Pomme  de  terre  : couche  peu  saillante,  jaune,  purée 
de  pois,  aspect  nettement  Coli. 

Gélatine  : couche  mince,  transparente. 

Lactose  :.  trouble  homogène,  réaction  acide  au  tournesol. 
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Agglutination',  sérum  Coli  au  1/20  après  5 heures,  semblable  au 
tube  témoin  (qui  présente  de  l’agglulination  spontanée);  tube  sérum 
Eberlh,  précipité  plus  abondant  que  dans  le  tube  témoin,  clarification 
plus  avancée.  Au  bout  d’une  demi-heure,  la  réaction  était  déjà  appré- 
ciable à l’œil  nu. 
fndol  : négatif. 

Donc,  sur  6 colonies  isolées,  une  seule  nous  a donné  le  bacille 
coli.  Nous  n’avons  pas  isolé  de  bacille  d’Eberth,  Cette  eau  a donc 
donné  de  moins  bons  résultats  que  par  l’analyse  de  la  première 
méthode. 

Expérience  LXl.  — Un  ballon  contenant  500  cc.  de  bouillon  phé- 
niqué  est  ensemencé  avec  500  cc.  d'eau  du  robinet,  soumise  aupa- 
ravant à 43°  pendant  4 heures.  Le  ballon  est  mis  à 37°. 

Boîtes  de  gélatine  pbéniquée  après  24  heures. 

Isolement  de  deux  colonies  (a,  b)  en  bouillon  à 43°. 

Colonie  di.  — Examen  microscopique  : à 43'.  Bacilles 

très  courts  et  mobiles,  des  pseudo-spores. 

Pomme-de-terre  : Couche  assez  épaisse,  de  couleur  blanc-jaunâtre, 

bords  irréguliers. 

Gélatine:  Colonie  demi-transparente,  abords  frangés,  aspect  Coli. 
Bouillon  lactosé  : Culture  avec  léger  voile  blanc,  réaction  acide. 
Indol  : Teinte  rouge,  très  nette. 

Colonie  b.  — Examen  microscopique  : Bacilles  plus  gros  à mouve- 
ments lents. 

Pomme  de  terre  \ Colonie  épaisse,  blanc-jaunâtre,  aspect  Coli. 
Gélatine  : Couche  épaisse  blanchâtre,  aspect  Coli. 

Lactose  : Réaction  acide  au  tournesol. 

Indol  : Négatif  avant  et  après  chauflage. 

Expérience  LXII.  — Deux  séries  de  10  tubes  de  bouillon  chacune 
sont  ensemencées  respectivement  avec  0^30  gr.  et  3 gr.  d eau  du 
robinet  et  mises  à 43°. 

Après  24  heures,  tous  les  tubes  des  deux  séries  sont  fertiles.  La 
série  à 3 gr.  est  abandonnée.  Avec  les  cultures  de  la  série  à 0,30  gr. 
ensemencement  de  10  tubes  de  bouillon  phéniqué  placés  à 37°. 
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Après  48  heures  à 37°,  les  10  cultures  sont  fertiles. 

Les  cultures  paraissent  pareilles  dans  9 tubes.  Dans  un,  le  trouble 
est  moins  marqué,  sans  voile,  reflets  moirés. 

Boîte  de  gélatine  phéniquée  avec  cette  dernière  culture  (I)  et  une 
(II)  des  neuf  autres. 

Isolement  en  bouillon  d’une  colonie  (a)  de  la  boîte  I et  d'une 
colonie  (b)  de  la  boîte  II. 

Colonie  a.  — Examen  microscopique  (culture  en  bouillon  à 43°y: 
Bacilles  assez  fins,  peu  mobiles,  quelques  grains  réfringents,  pas  de 
formes  filamenteuses. 

Pomme  de  terre  : Colonie  épaisse,  blanc-jaunâtre,  bords  irrégu- 
liers, aspect  coli. 

Gélatine  lactosée  et  tournesolée  : Couche  épaisse,  rougissement  de 
la  gélatine. 

Lactose  : Trouble  homogène  marqué,  réaction  acide. 

IndoL  : Teinte  rouge  nette  à froid. 

» Colomeh.  — Examen  microscopique  (culture  en  bouillon  à 45°). 

J Bacilles  fins  et  courts  à mouvements  assez  rapides.  Pas  de  formes 
1 filamenteuses.  Quelques  pseudo-spores. 

^ / omme  de  terre  : Couche  assez  mince,  blanc-jaunâtre,  surface 

I luisante  ; partie  inférieure  de  la  culture,  aspect  Eberth. 

I Lactose  ; Trouble  assez  marqué,  un  peu  floconneux.  Réaction 

f Gélatine  lactosée  et  tournesolée  : Couche  très  mince,  transparente, 

, à aspect  tout  à fait  Eberth  ; pas  de  rougissement  de  la  gélatine.  (La 
I culture  a été  examinée  jeune). 

Indol  : Très  nette  teinte  rouge  à froid. 


Expérience  LXIII.  — Nous  ensemençons  700  cc.  d’eau  du  robinet 
du  laboratoire  avec  une  pointe  de  platine  d’une  culture  d’Eberth. 

■ Nous  laissons  cette  eau  à la  température  ambiante  pendant  9 jours. 

; Au  bout  de  ce  temps  nous  en  faisons  l’analyse  par  nos  deux  méthodes. 

Nous  avons  isolé  le  bacille  d’Eberth  et  deux  variétés  de  Coli  par  la 
première  méthode,  voir  plus  haut  (Expér.  43).  Par  la  deuxième 

méthode  (de  fractionnements)  nous  avons  oblenu  les  résultats  sui- 
vants ; 
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Série  à 0,30  gr.,  après  vingl-qualre  heures  à ■43'^,  tous  troubles. 
Série  abandonnée.  > 

Série  à 0,05  gr.,  tous  fertiles.  Trouble  marqué  dans  huit  sur  dix 
tubes,  moins  marqué  dans  deux  ; homogène,  avec  reflets  moirés. 

Nous  faisons  des  boîtes  de  gélatine  phéniquée  avec  un  des  tubes 
du  premier  groupe  (t.  I)  et  avec  un  du  second  (t.  II). 

De  la  boite. I isolement  en  bouillon  à 43“  d’une  colonie  (a)  de  pre- 
mière poussée  et  d’une  {b)  de  seconde  poussée. 

La  colonie  b n’a  pas  poussé  à 43”. 

Colonie  A.  — Examen  microscopique  : Avec  culture  à 43“.  Bacilles 
de  diverses  longueurs,  assez  mobiles  sans  formes  filamenteuses  ni 
pseudo-spores. 

Pomme  de  terre  : Colonie  épaisse,  jaunâtre,  à surface  lisse  et 
humide. 

Gélatine  tournesolée  : Couche  assez  épaisse  à bords  minces  et  trans- 
parents, sans  rougissement  de  la  gélatine. 

Bouillon  lactose  : Réaction  acide  au  tournesol. 

Agglutination  : Sérum  Coli  et  sérum  Eberth  au  1/20  négative. 

De  la  boîte  II,  isolement  d’une  colonie  de  deuxième  poussée  en 
homWon  k Examen  microscopique  divec  cette  dernière  culture. 
Bacilleslongs  et  assez  gros,  à mouvements  assez  rapides.  Des  speudo- 
spores.  Quelques  formes  fdamenteuses  excessivement  allongées. 

Pomme  de  terre  ; Couche  épaisse  blanche,  à surface  granuleuse  et 
presque  sèche,  n’a  pas  1 aspect  Coli  ou  Eberth. 

Gélatine  tournesolée  : Colonie  épaisse  blanche,  à bords  nets,  sans 

rougissement  de  la  gélatine. 

Lactose  : Trouble  marqué  floconneux  à réaction  franchement  neu- 
tvc» 

Agglutination  : Sérum  Coli  et  sérum  Eberth  à 1/20  négative. 

Expérience  LXIV.  — 50  cc.  d’eau  de  C...  est  mise  à 43“  pendant 
3 heures,  puis  versée  dans  un  ballon  contenant  100  cc.  de  bouillon 

phéniqué  ; celui-ci  est  placé  à 37“. 

Boîtes  de  gélatine  phéniquée  après  24  et  48  heures  de  culture. 

Les  deux  colonies  isolées  de  la  première  boite  (1)  sur  agar  sont 
épaisses,  blanchâtres,  ressemblant  â du  Coli.  Portées  en  bouvUon  à 
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»,  l'une  n'a  pas  poussé  ; l'autre  a donné  une  cullure  d'un  Irouljle 
abondant,  homogène. 

Examen  microscopique  à l’état  frais  ; petits  bacilles  de  diverses 
longueurs,  assez  minces,  mobiles.  Quelques  grains  réfringents.  Pas 
de  formes  filamenteuses.  Ne  prennent  pas  le  Gram. 

Agglutination  avec  culture  à 37".  Sérum  Coli  au  J /20,  très  belle 
réaction  d’agglutination,  précipité  abondant,  clarification  complète. 
Au  1/100,  précipité  abondant,  belle  clarification.  Tube  à Sérum 
Eberth,  au  1/20,  léger  précipité  qui  existe  aussi  dans  le  tube  témtfin  ; 

au  1/100,  précipité  léger  floconneux  qui  se  trouve  aussi  dans  le 
tube  témoin. 


Bouillon  lactosé  : Trouble  intense  avec  gaz  ; réaction  acide. 

Lait  : Coagulation  très  avancée  au  bout  de  24  heures. 

Pomme  de  terre  ; Colonie  épaisse,  purée  de  pois. 

Gélatine  : Couche  épaisse  opaque,  y 
Indol  : Belle  teinte  rose. 

De  la  boîte  II,  isolement  sur  agar  d’une  colonie.  En  bouillon  à 43" 
celte  colonie  a donné  un  trouble  léger,  homogène,  reflets  moirés  Au 
microscope  sans  coloration,  cette  culture  nous  donne  des  bacilles 
1res  mobiles,  minces,  quelques  formes  filamenteuses  très  mobiles. 
Dans  certains  bacilles  espaces  clairs  et  réfringents. 

Agglutination  avec  cullure  à 37»  aux  Sérums  Coll  et  Eberth  au  1 .'20 

négative,  au  bout  de  6 heures  décolorés  par  le  Gram. 

llowlton  lactosé  : Trouble  homogène  sans  gaz,  réaction  acide. 

Lait  : I as  de  coagulation  au  bout  de  48  heures. 

nomme  de  terre  : Colonie  à aspect  d'une  culture  de  Coli. 

Gélatine  : Couche  épaisse  aspect  Coli. 

Indol  : Positif  assez  marqué. 

Cornme  on  le  voit,  nous  avons  isolé  deux  var  iétés  de  Coli,  un  typi- 
que et  un  sans  action  sur  le  lait  et  non  agglutinable. 

methode.  Nous  avons  isolé  un  bacille  à caractères  de  Coli  sauf  pour 
agglutination.  Cette  expérience,  nous  l avons  donnée  comme  exem- 
P de  la  méthode  de  fractionnements.  Voirpius  haut.Elle  nousnion- 
tre  de  plus  que,  d'après  la  proportion  des  tubes  qui  ont  donné  du 

de  Co1î"d  % q^’il  n'y  avait  pas 

2 gramr^  s ^ 
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Les  niélliocles  que  nous  avons  précédemment  exposées, 
appliquées  à dilï‘érenls  éclianlillons  d’eau,  nous  ont  donné  des 
résultats  intéressants.  Elles  ne  nous  ont  pas  permis,  il  est 
vrai,  de  déceler  le  bacille  typhique  dans  les  eaux  naturelles, 
mais  rien  ne  prouve  qu’il  y Tût.  Nous  sommes  plutôt  autorisés 
à penser  le  contraire,  étant  donné  la  rareté  des  résultats  posi- 
tifs des  nombreuses  recberebes  sur  ce  sujet.  En  revanche, 
nous  avons  pu  déceler,  dans  une  eau  que  nous  avions  artifi- 
ciellement additionnée  de  bacilles  typhiques,  un  bacille  qui 
représentait  les  caractères  essentiels  ; il  en  différait  par  les 
cultures  sur  pommes  de  terre.  Mais  c’est  là  un  caractère 
auquel  on  ne  reconnaît  qu’une  bien  minime  importance,  et  nous 
sommes  porté  à croire  (nous  n’avons  pas  eu  le  temps  de 
faire  des  expériences  pour  élucider  ce  point)  que  c était  le 
résultat  d’une  modification  légère  subie  par  le  bacille  du  fait  de 
son  séjour  d^ns  l’eau.  Nous  sommes  d’autant  plus  autorisés  à 
faire  cette  hypothèse  que  d’autres  expérimentateurs  affirment 
avoir  observé  une  modification  même  des  caractères  importants 
du  bacille  d’Eberth  par  suite  de  son  séjour  dans  l’eau  natu- 
relle ou  dans  un  liquide  contenant  ce  bacille  (Remy,  Ghante- 

messe^. 

Le  résultat  le  plus  net  que  nous  avons  obtenu  par  nos  métho- 
des, c’est  la  mise  en  évidence,  dans  une  série  d’une  même 
eau,  de  diverses  variétés  deColi,  c est-à-dire  de  bacilles,  qui, 
tout  en  paraissant  mériter  cette  qualification,  différaient,  les 
uns  des  autres  par  l’aptitude  à faire  fermenter  la  lactose,  la 
propriété  relative  à l’indol,  la  sensibilité  aux  sérums  aggluti- 
nants ; ils  se  seraient  aussi  peut-être  différenciés  par  leur 
virulence.  Nous  regrettons  de  ne  pas  nous  être  assures  de  ce 
dernier  point.  Peut-être  y aurait-il  un  intérêt  à chercher  s il 
n’y  a pas  de  relations  constantes  entre  la  présence  de  telle  ou 
telle  variété  de  Coli  et  les  propriétés  pathogènes  d’une  eau 
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donnée.  Cette  reclierclie  aurait  d’autant  plus  d’intérêt  que, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  y a bien  des  cliances  pour  que 
la  propriété  typhogène  puisse  exister  dans  une  eau,  sans  la 
présence  d’un  bacille  répondant  exactement  et  complètement 
à la  définition  actuelle  du  bacille  d’Eberth. 

Quant  à la  valeur  respective  des  deux  méthodes  que  nous 
avons  mises  en  pratique,  nous  avouons  que  le  nombre  un  pfeu 
restreint,  auquel  nous  les  avons  appliquées,  ne  nous  autorise 
pas  à porter  sur  elles  un  jugement  définitif.  Nous  ne  croyons 
cependant  pas  devoir  considérer  l’une  ou  l’autre  des  deux 
comme  décidément  la  meilleure.  Nous  pensons,  plutôt,  qu’elles 
présentent  cbacune  des  avantages. 

La  première  méthode  (chauffage-bouillon  phéniqué)  se  prête 
moins  bien  à une  appréciation  sur  la  richesse  de  l’eau  en 
éléments  du  groupe  Coli-Eberth.  On  peut  cependant,  avec  une 
légère  modification,  l’approprier  à ce  but,  en  appliquant  simul- 
tanément l’analyse,  par  la  même  méthode-,  à diverses  quantités 
de  l’eau.  Par  contre,  cette  première  méthode  est  peut-être 
supérieure  à l’autre,  pour  mettre  en  évidence,  dans  une  eau 
donnée,  les  éléments  bacillaires  les  plus  rares  du  groupe  que 
l’on  vise.  En  elfet,  si  notre  deuxième  méthode  se  montre 
supérieure  en  ce  qui  concerne  la  numération  qualitative,  on 
peut  lui  reprocher  de  pouvoir  laisser  échapper  ceux  des  bacilles 
que  l’on  recherche,  qui  seraient  en  proportion  très  faible  par 
rap{)ort  aux  autres.  Et,  si  l’on  admet,  comme  probable,  que  le 
bacille  d’Eberth  est  toujours  moins  abondant  que  le  Coli,  on 
peut  craindre  que  le  premier  ne  se  trouve  jamais  seul  dans  un 
des  tubes  d’ensemencement,  malgré  le  fractionnement.  Cepen- 
dant, nous  avons  vu,  dans  certaines  de  nos  analyses,  la  même 
eau  donner  plus  de  variétés  bacillaires  à la  méthode  de  frac- 
tionnement qu’à  la  première  méthode. 

Nous  pensons?  en  somme,  qu  il  peut  y avoir  grand  avantage 
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à les  employer  l’une  et  l’autre,  sans  pouvoir,  nous  le  i*épétons, 

' vu  le  nombre  restreint  de  nos  analyses  actuelles,  nous  pi’onon- 
cei*  définilivement  sur  leur  valeur  respective, 

On  peut  reprocher  à ces  méthodes,  mises  simultanément  à 
chaque  cas,  de  constituer  une  technique  compliquée,  mais  il 
nous  semble  que,  dans  l’état  actuel  des  choses,  il  faut,  ou 
renoncer  à une  analyse  délicate  sur  le  point  spécial  qui  nous 
occupe  et  se  contenter  d’une  indication  grossière,  ou  se 
résigner  à une  technique  un  peu  complexe  et  minutieuse. 

Une  autre  méthode  pourrait  être  déduite  des  considérations 
développée-  précédemment  et  des  résultats  de  nos  diverses 
expériences.  Elle  consisterait  à concentrer  l’eau  par  l’évapo- 
ration dans  le  vide  à une  température  (40-4U’)  capable  de 
réduire  le  nombre  des  bactéries  banales  et  gênantes,  et  en 
faire  ensuite  directement  des  cultures  en  gélatine  phéniquée. 
Nous  avons  tenté  quelques  essais  sur  cette  méthode,  mais 
insuffisants  pour  poiivoir  apprécier. 


CONCLUSIONS 


La  recherche  du  bacille  d’Eberlh,  étroitement  défini  comme 
il  1 est  aujoLird  hui,  ne  donne  que  très  rarement  un  résultat 
positif,  ce  qui  peut  tenir  en  partie  à rinsuffisance  des  métho- 
des, mais  aussi  à ce  qu’il  est  réellement  rai*e  dans  l’eau.  La 
relation  entre  la  propriété  typhogèn^de  l’eau  et  la  présence 
nécessaire  d un  bacille  f)ossédant  les  caractères  du  bacille 
d Eberth,  tel  qu  on  I e.xige  aujourd’hui,  n’est  pas  suftisamment 
e. 1 y ^ donc  lieu,  d’une  part,  de  chercher  à perfectionner 
les  méthodes  propres  à déceler  les  bacilles  répondant'à  celte 
définition,  et,  d’autre  part,  de  se  préoccuper  de  reconnaître, 
dans  I eau,  la  présence  des  éléments  qui  s’en  rapprochent 
beaucoup,  c est-à-dire  les  diverses  variétés  du  groupe  bacille 
coli  et  d’apprécier  leur  nombre.  Aucune  des  méthodes  courun- 
tes  employées  jusqu’ici  ne  réalise  pleinement  ce  desideratum. 
Celles  que  nous  proposons  nous  paraissent,  au  moins,  pouvoir 
être  mises  en  parallèle  avec  les  techniques  le  plus  récemment 
proposées  dans  le  même  but. 
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